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LE CODE PÉXAL.— LES COVMTIOXS.

Trois systî’mes, evons-nnus dit, sont en iffé- 
si'iice :

1° I p  miiintien pur <1 siin|>l<‘ de la  lé^Malion 
en vigueur, sysliine d'im'-):atit<‘ poi-iliM' devant 
lu loi, système très dur pour l’om iier, tri*s 
dmiv pour le patron, systenm souluiii par M. 
.̂|'•on Faurher, mitii'lre de rinlérieur et éi ono- 

miste de l’écolo unglalse.
•2® Le système d'égalité nomin.ile devant b  

n ’pressinn, lequel propos*' (riiiterilire toute coa­
lition et d'appliquer iiKiistincti'menl aiw ouvriers 
el aux patrons la même piiiiatilé. C'est le sys­
tème du comité de lév'i'Iatinn.

3“ Enfin, le sjslèiiK’ d’éicalilé dans la  liberté 
lu-gative. lequel eon.sisie à 'iipprini'T l is  articles 
41 i ,  415 et 416  du Code lanial, à  laisser m u 
[Kitrons comme aux ouvriers la faculté de sc 
coalLstr.

I.e premier système viol*’ ouvertement la 
Constitution, supprime à la fois la lilx’rté, l’é -  
Kalité et la frateniilé. ih>ourra bien être adopté; 
mais il ne peut être cml'endii, mais il ne vaut 
mémo pas lu jioiae d’èire discuté un seul ins­
tant.

1,0 second senibl*' an moins tenir compte du 
pincipe d't^ulifé, piiisipi’il inni^e la  même 
peine à fous les coolisés, s,nus disiinction; mais 
celte «'■Kalité est purement nomiiiaV' et consacre 
en fait une inégalité tbigranli' ; la r  !•< palroms 
pourront toujours se soustraire à b  répression, 
tandis que les ouvriers inî jujurrunt jamais 
échapper à la pénalité. O* système, d'ailleurs, 
comme le premier, e-t contraire aux principes 
fondanaeübux de lu Colislitulinii, il iiorfe at­
teinte h la liberté, el pourrait étiv demam dirigé 
contre les associations.

Im  troisième, qui consaere la liberté des coa- 
lilionspourles patrons comme |K»ir les ouvriers, 
iLst nicore le moins mauvais. 11 a du moins l'a­
vantage d'être en liannonie av* i‘ bGJn^litution 
t‘t avec l’e-prii de autre r-J'e’ûii'j Ce.ti.idque,

R.ntiouni'llcmenl, il ne vaut guère mieux que 
les deux autres; néanmoins il est P- s< itl qui 
puisse être adopté. A vrai dire, c’est moins un 
système qii’im expi'xlient ; mais tout est expé­
dient de nos jours, et la si^ssi* ron*-istopl'is 
qu'à choisir le moindre di-s m îîix. Ihus» co fr ' 
inou-ie à l’envers, il n’y  a de rationnel que l’u­
topie : les esprits dnnts sont nstuits h si‘ nT o- 
gier dans li> domaine des idées pure*. .\ii'-it''il 
qu'on veut entrer dans le domaine des fait«, on 
se hcurledetoutes parts aux conlradiclbii'-, aux 
impos.sibilili's.

Toute notre is'oiwinie e>l basée sur de, prin- 
ci[K's radicalement faux. Voilà pourquoi lüuii' 
question e'*t insoluble, i>ourquoi nous tourncii'. 
toujours dans un im m enseeenb'vicieux.tjiiaiid 
on a pris pour point de départ one ern'ur, on 
doit nécessairement, en raisonnant juste, alvou- 
tir à une absuniilé. Nous eu sommes là. Nous 
nous enfoneoiisdans fem u ir de plus en p lu-; 
partout nous sommes accubk.

On a voulu *ptVuler sur laforiT et leli.v-.'.rd. 
surl'im pri’voyance et sur des cau.'S's infaillible- 
d’annn b ie ; puis l'on s'étonne des effets m'< es- 
saires! Nous semons partout dî s germ is de d'*- 
sordre et de iiiiM're, et nous nous éloiinens de 
n e p j-réco lle r l’ordreet raliondaiice ! .\li ! nous 
aurons beau travailler, retoimier la lem ', pr<j- 
diguer les gennes et niullipUer les eiigriiis, l.iut 
que nous sf-merons toujours de l’ivraie, uousne 
récolterons jamais de pur froment. G'esl b- ^ r- 
me qui est mauvais. Voilà ce qu’on ne venlj.,-- 
comprciidn-.

I.'égatilt^ devant b  rv’pression, pour l'-- pa­
tron- el jKiur les ouvriers, «sTait pun-meiii iliu- 
soire, rons.xcrer.xU bieiit'H riné-calité et l’ii b i-- 
liee. C eb  est lellemenl évident, qu’il suflira de 
queU(iics mots pour convaincre les o p rit- l 's 
plus rebelles.

Notre régime industriel, qu'on appelle faus­
sement rt'ginie dî  liberté, et qui n est qu'un 
ix'girne de concurrence, anarchique, un régime 
d’oppression, de fraude, de mensonge, r'-pose 
sur le* stlarial, sur b  comjvélition et sur le b iv  
ser fairi'. ('.'est la liberté de la lutte au profit 
des forts, au détriment des faillies ; c ’e»t la 
guerre sxns idlii' ni merci, b  guem‘ civile di*s 
inlérêls. Or, les économistes de Vérole anstaisc 
professent que le gouvernement n’a pas le dnvit 
d’intervvnir dans le i  questions indtislrielbsi. 
C’est un artiele de leur symbole que tout en ce 
monde est soumis' à la  force et nu h<xsord, au­
trement dit J, b  loi de l’olïrc cl de b  deniaiido; 
que lo prix du travail, comme celui de toute 
autre marchandise,doit sulûr les virlssitud''sdu 
m arché; que dans le eontral du salaire, L s ou­
vriers et Ii's {latrons druvent librement débattre 
leurs pnhenlions, etc., etc.

Je  ii'exanàm* point si cettetbéorie est ration­
nelle ou alisvirde, je  l ’expose. Je  n’examine point 
si les conditions sont égales entre le copilalisti.' 
opulent qui spi'*cule pour augnu-nlersa fortune, 
et le mi'erablc salané qui eslrontrainlde louer 
scs bras à tout prix, sous peine de mourir dans 
trente—ix heures et d’affamer son tù-re, sa nièn», 
sa femme et ses enfants. Je  les suppose libres 
l'un cl l’autre, bien qu'en réalité b  hbiTté do 
l'ouvrier se n-Jiiise en définitive à h  libi’rté de 
mourir de faim. Mais mu-orp f.iut-il qu ih  puis­
sent tous deux faire usage de cette liberté sup- 
pobû', cccorc faut-il qtio le f ia »  faible, çuc Is

travail n'ait pa- à la foU contre lui et le 
et b  loi, et la j rism , et b s  gendarme».

Ibpital jHise nu plub^ dicte ‘-es eonditie'", 
end bai". à Irav.xil : accepte ou ivfii'e. tu is  
cimsé hbre.^tbpil.xl, rem.xrquer-le léen. e ''- i  
pivsqiP’ loujotirs un >eiil indivàtu, c'est uii le ■ 
TiiifacturiiT, un cntrejireneiir; c  s^ra. ■•i -, e s 
voulez. Il* génni uiiii|ue d'une compagnie eq. 
Uni renl mille ni tioiiiiain's, (^ipii.xl ii'.i Iv-- r i  
de consulter per-gmtir. il iM repris,-nié par • ’i 
seul homme; i.tpil.d est ns.-czfort pour .xiis-ts r 
travail 'i coinposdinn. il lui suffit de dira j e  
ccMJT. Gmiinent, ilè-lors, b  loi sur les roab- 
tions rntteindrnil-ellel 11 i>eutdoncimpti:;'':;iri;l 
tout oser.

Mais pour travail il n’en est point aiu'-i. Tra-
i.xil, c'e»t i'en's'inbi'' des ouvriers à la suld*' du 
capitali'l". Travail ne ]wut parler à b  pr mi'r'> 
persomw du sit^giilii'r, il est oliiigé d ir 'i  
A'ok* ro u h n s  ou  noue ne r o u h n *  p a s .  I.e pb;- 
ri'd suppo-' tin concert de vnlonl>Ki».xrl.'.i l ,re  
cA.xIitiixii; b-s travailleursnepeiivi’iitiloneé 1. 1; 
per à b  [cmalilé ; ils sont toujours sous • u, 
de b  loi.

.Ainsi, .IV- e b  bù sur bs; enalitions, tout dé 
bat 's'rieiix du prit des siifaire- devient im;. --i 
ble. .Alors iitênic que b's ouvriers d’un .d ber. 
sans s'êir»“ con ierté-, Biiraieiit tous adopté 
sjionfanémenl, i hacuu de son rété, bi 
ré^lntiop. on peut accuser de s'êtm'•rt.di • 
scs, prouver que les pritMimptioiis et ) .s  faits 
sont confo* eux ; et -i leur l•\-emple est suivi y.-r 
b'urs camar.xdi-s des milns, ateliers, on I- -  d - 
c ’isi'm d'avoir été le* meneurs (•! les in-tiLMt-1 ts 
d’un complot; on pourra leur infiigiT 1'  mavi 
mum de U {«'in ■ et b  surwilbm x' ib' b  haei.. 
police. I.,i loi à l.i m.xin. oiib 'ur dira : Voii-,’ ; s 
coupables, car il v n eu à la foi- lev lu liv r , r.rr 
cation  e l  prém éililalviH , etc., etc.

Quand les ouvriers refusent de travailler, u« 
livrer leur corps, leur intelligence, leur êmc, 
leur vie, la vie de buirs femmes cl de leurs « c -  
fants pour un trop m.xigre salaire, ils peuvor.t 
être poursuivis, cirndamnés à  b  jirison. M l'i 
quand il plaît h un chef d’indu-trie de 
brusqueoii ni son atelier, qvielle inirantie Ir b i  
8ceord*s(-el|e aux Irav.xilleurs’  |y patron artèin  
à  volonté >«s m«fhi’'.i s, quand il no couvre pj.s 
ses frais on quand une fqtéralton ne lui j* r .i  t 
pas suffisamment lucrative; mais l’ouvyier r.o 
peut arrêter ses liras qu.xnd il ne gagne pas .j“ 
quoi vivo-; il faut qu'il travaille, mémo ’t 
perte.

Ainsi donc, en prenant b  question au point 
de vxie le plus siriiple, i‘ii n* luisant le débat e i- 
tre un entreprenc-ur el les salariés qvfLl emplou, 
le capital n’a ritn  à craindre de la 1m ;  b  tra 
vail, au omtraire, j e  pimt (Vhappir à  fa im­
pression. Où est l'*-gi»lib'î où même fa L- 
berté? Enfin, que devient b  fralcruilé? O tte  
maudite fai b*s condamne. C'est pourquoi j  - 
dis que celte loi est dé-onnaLs impos'ible.

S i nous prenons plusieurs ateliers de b  m ‘ ir. ' 
industrie, co sera bien pis encore. Les patron», 
pour étudinr b  lo i , trouveront toujours df-s 
moyens ou des prétextes. L’un d'eux, par oxeir 
plel commeneera par diminuer le prix de 1 1 
main-d’œuvro ou f^au ginentcrfad uréedu tri 
vail, et le lendemain lotis ses confrères s’oti. - 
presseront de l’iimler. l.i'S accu'era-t-on de s’»'-
irc  ro a lb à ?  lis rK;-.;.'lxual qu'iL b ;  jo v u té x  ;
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sont même pas, qu’ils n’ont jamais échangé une 
parol-s mais que les temps sont durs, que les 
affaires ne vont pas ; ils répondront que la con­
currence force chacun d'eux à iniiter l’exemple 
des autres, sous peine de perdre sa clieniMe, de 
se niiner, de oompromettre la dot de sa femme 
ef l’avenir de ses enfants, de manquer à ses de- 
x’oirs de, père de fam ille...

Et si les ouvriers, pour FilsLster, songent à op­
poser le nombre à la force, h s'unir, à sc décla- ' 
rer solidaires, à  pratiquer la fraternité, ils en­
courent la prison et la sévérité de la loi.

Ce n’est pas tout. La loi, une fois votée, il se 
trouvera des interprétnteurs pour l'appliquer 
aux associations. Rappelons-nous la loi sur les 
annonces judiciaires, et meltons-rous en garde 
contre les commentateurs. Aujourd’hui, on 
parle de sévir uniquement contre ceux qui em­
ploient la violrmce ou les menaces; demain, on 
po UTsuivra ceux qui voudront opénT à l'aide 
de la  per>ua<iou. Si nous laissons faire la moin­
dre brèche à un principe, tous les abus y  passe­
ront l’un apri's 1 autre, et toutes les garanties 
que la Constitution nous promet, ne suflironl 
pas pour empêcher (jue l’exception ne de\ ienne 
bientM la ri-gle generale.

Au moyen-dge, le donjon dominait les plai­
nes et les villes; le seigneur rançonnait è  son 
.gré vilains et nianaii':. Mais les artisans se for­
mèrent éii corporations, les bourgeois en eom- 
mime, et l<‘s uns et les autres jui^rent d’accou­
rir au son de la même cloche, d'obéir au même 
mot d'ordre, de coniballre c-Me à cèle dans I(>s 
mêmes langs, de se défendre jusqu'à la mort. 
Le clocher l'ut oppo.sé au donjon, la maison 
commune an château-fort; les murailles forli- 
li 'Ci servirent de barrii're aux déprédations des 
ravageurs lilr ts ; la milice communale repoussa 
les hordes dii (“hiîtelain... et les communes con­
quirent leurs franchises, les artisans riuilépen-
d.inc.' et la .sécurité... et la  féodalité fut vaincue. 
S i la loi avait fait de la solidarité un crime, 
comnienl le citadin isolé et sams armes aurait- 
il pu ré.-ister au baron bardé de fer?

CVsi par Ja commune, c’est-h-tlire par l'as­
sociation et même par la coalitionque les bour­
geois se sont nfîranchis ; c’e-.l par les corjio- 
raiii>n> e t par les jurandes, c'est-à-dire par 
la  soiilarité c l  par l'organisation du travail, 
que le.s arli.sans ont conquis l’aisance et la li­
berté. C'est aus-si par l’as-socialion et par l’orga- 
nisalioîi que les travailleurs s’affranchiront de 
nos jour.' et triompheront de la féodalité mo­
derne.

Au m oven-'ige, il est vmi, le pouvoir central 
'lait pour le j)ou[)le et pour le droit contre les

irons et contre les abus' de la force. Aujour-
'lui, sou.s la République, sou.s l'empire du 

frage universel, cela (>sl triste à dire, le pou- 
central, représenté par un ancien journa­

liste • jounialisterécem m enlanoblietqui
3 ;né ses éperons de chevalier dans la croi- 

des chemins de fer, s<“ tourne du cèle de 
la foi contre le droit, du cèlé des barons 
contre Peuple. Quelle dwhéancc!

Tout ras,surons-nons. Au nom du Ira- 
vail, uB ' révolution a été accomplie, l’an der­
nier, pat ' hommes qui, presque tous,avaient 
été  viclin de la loi sur les coalitions. Si l'on 
prehend t  nijourd’hui rétablir l’ancien régime, 
les ouvrier s saiirCld défendre leurs droits, sans 
avoir be'-isn d’élever des barricades; ils sauront 
maintenir par îe vote ce qu'ils ont conquis par 
les armes. Quand la question sera nettement 
posée entre les droits du travail c l  les abus du 
prlvil,%e, quand le peuple des électeurs verra 
clairement où l’on prétend le conduire ; quand 
il n’v aura plus que deux partis ou deux grands 
prinripes en présence, et que l’un de ces partis

Dans trois mois, le peuple aura à choisir scs re­
présentants.

Eu résumé, le système du comité du travail 
est le seul qui puis e  être jadopté. Ce système
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ne nous satisfait point, mais nous reconnaissons 
qu'il est conforme aux idé-os dominantes et à 
l'ensemble do nos institutions.

Nous qui rêvons un ordre nouveau, la  soli­
darité réelle des intérêts et l’oi^anisation de 
l’industrie, nous ne pouvons nous conti-nter, en 
principe, d’une liberté purement négative, qui 
n’est, après tout, que la liberté de la bitte ; 
nous sommes pour la paix et non pour la 
guerre. Mais puisque la gi’^fre est aujourd’hui 
l’état normal, nous voulons tout au moins, en­
tre combattants, l’égalité dos chances et l'éga­
lité des armes. Peut-être que, la  guerre deve­
nant plus terrible et plus meurtrière, on appré­
ciera mieux les bienfaits de l’ordre et de la 
paix.

Nos contemporains croient encore à l’excel­
lence du laisser faire, du salarial, de la  concur­
rence industrielle. (Ju'on la is ie  donc f a i n ,  que 
rpxpériraenlalioD des fausses doctrines soit 
complète et déx-L'-ive, et les dernières illusions 
seront bieiitèt évanouies, et b>s faits parvien­
dront peut-être à désabuser ces esprits têtus que 
le raisonnement ne pourrait jam ais entamer.

F. V.

O En arrêtant sa pensée sur la société et sur ses 
rapports, on est frappé d'une idée générale qui mé­
rite bien d'èlrc approfondie : c’est que presque tou­
tes les institutions civiles ont été faites pour Ls 
propriétaires. Un est effrayé, en ouvrant le code 
des lois, de n'y découvrir partout que le t'hiioigiiage 
de cette vérité. On dirailqu’un petit nombre d'iiora-
mes. après s’être partage la terre, ont fait des lois 
d’union cl de g.xrantie contre la nniftftude. comme 
ils auraient mis des abris dans les bois pour se 
défendre des bêtes sauvages. Cependant, on ose le 
dire, après avoir établi ies lois de propriété, de 
justice et de liberté, on n’a presque rien tait encoro 
pour la classe la plus nombreuse des citoyens. Que 
nous imporleiil vos lois de propriété, pourraient- 
ils d ircl nous ne possédons rien. Vos lois de jus­
tice? nous n’avons rien à défendre. Vos lois de li­
berté? si nous ne travaillons pas demain, nous 
mourrons. »

(Necke». U gisl. e l comm. d u  rjraint, ch. 12.)

L .a  J C I l I S P n t D K S C E  A n T l E L f ,E  .S IK  L E S  A S S O C I.A T IO X S .
(Voir lè numéro du 7 janvier.)

I I .

n e  C 0 S T 8 .lT  DE SOCtBTÉ SELOS' LE CODE DE 
COMMEHCE.

R echerchons mainlpminl les règles par- 
liculièresauxqiicllcs le Code de com m erce as­
sujettit les sociétés com m erciales.

La lo i française reconnaît quatre sortes de 
sociétés com m erciales :

1* La société en nom collectif;
Ü° Ln société en com m andite ;
3 °  La société anonym e;

L a  société en.pârticipation.
I . société en nom  co lle c t if  opère sous une 

raison sociale, toile que Ja r ju c s />■«•«, P a u l-  
Jmuîs e t  com pagnie. Tous les assiwiés, chacun 
pour le tout, sont solidairem ent et iud élin i- 
m ent tenus des engagem ents de la sociéh-, 
encore qu’un seul des associés ait s ig n é , 
pourvu qu’ il a it signé sous l»  raison sociale. 
Dans les sociétés civiles, au  contraire, chaque 
associé n 'est tenu des dettes sociales que pour 
u n e part et portion égales, la dette se divisant 
de plein droit entre tous les associés,

II . —  L a  société en com tnandite, à  la diffé­
rence d e la société en nom collectif, peut se 
composer 1 * d’associés responsables et soü - 
daiies, com m e le sont tous les m em bres de la

société en nom  collectif l 2 “ d'associés appe­
lés coiD m andilaires, lesquels sont simples 
bailleurs de fonds, ne peuvent prendre au­
cune part à  la  gestion des affaires sociales, et, 
dèi-loTS, n e  sont passibles des pertes que 
ju sq u ’à cnncurrence de leiu  m ise.

L a  société en  commandite est régie sous 
un nom  social qui doit com prendre nécessai­
rem ent celui de l'un  ou de plusieurs des as­
sociés solidaires et responsables.

III. l a  société anonym e  n’existe point sous 
u n  nom -social; au  lieu d’être désignée par le 
nom  d’aucun des associés qui la com posent, 
elle est seulem ent qualifiée par l'ob je t de 
l'entreprise pour l'exploitation de laquelle 
elle est fondée : C om pagnie du chem in d e  f e r  
d u  X ord  ;  C om pagnie fran ça ise  p o u r  l ’éclai~  
ra g e  au  gaz .

Suivant l'énergique et pittoresque expres­
sion des légistes, l.a société anonyme est plu­
tôt une association  d e  cap itau x  qu’une asso­
ciation d 'hom m es. Les administrateurs qui 
gèrent ne sont que des mandataires 5 temps, 
révocables, associés ou non associés, salariés 
ou  non a ilarics. Ils  ne contractent par le fait 
de leur gestion d’autre responsabilité que 
celle qui s’attache au m andat; ils ne répon­
dent ni solidairem ent, ni divisément des obli­
gations de la  société.

Do leur côté, les associés ne sont passibles 
que de la  porte du m ontant de leur intérêt 
dans la  société, en sorte que lorsque le fonds 
social est absorbé, les créanciers se trouvent 
absolument sans aucune espèce de recours 
contre qui (jue. ce  soit.

Ce double et rem arquable caractère de la 
société anonym e de n'engager les associésquo 
ju squ ’à concurren o de leur m ise, et de dé­
gager de toute responsabilité autre que celle 
qui naît du mandat les administrateurs qui la 
représentent, a  déterm iné le législateur à 
soum e'tro l'établissem ent des sociétés ano­
nym es à l’autorisation pn-alabie du gouver­
nem ent et à  l'approbation de l’acte qui la 
constitue.

Les conventions en vertu desquelles sc for­
m ent des sociétés soit en  nom collectif, soit 
en  com m andite, doivent être constatées par 
des actes notariés ou par des actes sous signa­
tures privées. 0 "è n t aux .sociétés anonymes, 
elles ne peuvent être formées que par des ac­
tes notariés.

L e Code de com m erce dispose en termes 
formels que le capital des sociétés anonymes 
c l des sociétés en  commandite peut se divi­
ser en  actions et m êm e en coujjons d 'action, 
m ais aucune prescription légale ne réserve 
exclusivem ent cette facilité à  ces deux espè­
ces de société. R ien  n’empêche que des so­
ciétés autres que îles sociétfe anonymes ou en 
com m andite divisent leur capital de cette 
m anière..

C’est un principe introduit dès le  douzième 
siècle , m aintenu depuis.}>ar une jurispru­
dence constante, b ien qu’il ne soit écritdans 
aucun texte, que toute société de commerce 
régulièrem ent constituée forme un être mo­
ral dtetinct des associés qui la com posent, le­
quel traite, s’oblige, s’engage en son nom 
propre. La conséquence de ce principe, c ’est 
que les créanciers de la  société sont payés par 
préférence aux créanciers de chacun des 
associés su r les biens de la société. Mais 
pour que les sociétés deviennent ainsi des 
êtres m o ra u x , capaldes de contracter et 
d’exerc'jr en ju stice  leurs actions tout com­
m e . le ferait u n e personne ord in a ire , Ml
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est indispensable, dans riutéi^t de la foi pu­
blique, que les prim-ipales clauses de Taclc 
qui les constitue reçoivent une large publi­
cité. Les mêmes raisons veulent que tout 
changement sunenu darn, leur constitution 
aussi bien que le fait de leur dissolution, soit 
publié de la même manière. Tel est le but des 
articles ^2 et suivans du Code de commerce.

Aux termes de res articles, un extrait des 
actes sous seing-privé, ou notariés, par les­
quels SC constituent les sociétés en nom col­
lectif, en commandite ou anonymes, doit être 
remis, dans la quinzaine de leur date , au 
greffe du tribunal ilc commerce de l'arrondis- 
sement dans lequel est établie la maison du 
commerce social, jxvur être transcrit sur un 
registre spécial, et aflîrhé, pemlant trois mois, 
dans la salie des autliences. Si l.a société a 
piuueurs maisons de commerce situées dans 
divers arrondissements, la remise, la trans- 
n  iption et raflichc de cet extrait doivent être 
faits au tribunal de commerce de chaque ar­
rondissement.

Cet extrait doit contenir :
1“ Les noms, prénoms, qualités et demeu­

res de tous les associés, autres que les action­
naires et commanditaires, c'est-à-dire de tous 
ceux qui sont respnsables et solidaires ;

2® La raison de commerce sous laquelle 
doit exister la société ;

3® La désignation de ceux des associés qui 
sont autoris(S à gi’ror, administrer et signer 
pour la société ;

-i® Le montant des valeurs fmimies ou ît 
fournir i>ar actions ou en (viinniaiidile ;

5® L’époque à laquelle la société doit com­
mencer et celle à laquelle elle doit finir.

A cette première fornialiU', la loi du 31 
mars 1H33 ajoute: I.’insertion d’un extrait 
des actes de société, en nom collectif ou en 
commandite, dans un ou plusieurs journaux 
jiaraissant au chef-lieu du ressort du tribunal 
de commerce de l’arrondissement et par lui 
désignés chaque année dans la première quin­
zaine de janvier. Il doit être justifié de celte 
insertion [wr un f x̂cinplaire, du journal cer­
tifié par l’ imprimeur, légalisii |>ar le maire, 
cl enregistré dans les trois mois do «i date.

L’observation do toutes les formalité̂ s que 
nous venons de reproduire est d'une extrême 
imjwlanue. Elles sont prescrites ja r  la loi à 
peine de nitllilé, à l’égard des intéressés, 
sans que le défaut d’aucune d’elles puisse être 
op|>üsé aux tiers par les associés. Yis-à-vis du 
public, vis-à-vis des créanciers qui ont traité 
avec eux. les associés qui ont négligé de rem­
plir ces formalitt  ̂ sc trouvent donc engagés 
comme si la société était régulière ; entre eux 
et vis-à-vis de ces mêmes tiers, si l’intérêt 
de ceux-ci est de ne point reconnaître la so­
ciété, ils ne jouissent d’.aucun des avantages 
ni des droits que confère l’existence en so­
ciété.

Quant aux sociétés anonymes, l’onlon- 
nancc qui les approuve et l’acte (jui les cons­
titue doivent être affichés de la même maniè­
re et pendant le même temps. Dans la prati­
que, on pousse même la précaution jusqu’à 
publier dans les journaux dé-signés un extrait 
de l'acte social ; la loi ne j)rescril point 
cette publication.

Il nous reste à j>arler des nssnointions que la 
loi nomme participations. Elles ne sont assu- 
jélies à aucune formalité ; leur existence, 
comme celle de toute autre convention com­
merciale, peut être prouvée simplement par 
la représentalioo des livres et de la corres­

pondance. ou même par l-i preuve testimo­
niale, si le tribunal croit devoir l’admettre.

Bien que la loi et les auteurs indiquent 
que les participations ont simplement pour 
objet une ou plusieurs opérations de com­
merce, on comprend aisément que cetlc dé­
finition, énonciaüve plutôt que limitative, ne 
détermine point des limites invariablement 
fixées, et (ju’en dernière analyse toute asso­
ciation de commerce qui ne s'est révélée cx- 
U'riouremont ]>ar auciui signe, est une jtarti- 
cijalion.

En effet, le caractère distinctif que, dans 
le silence de La loi, l,a coutume et l’usage as­
signent à la |«rticipation, c’est de ne jwint 
confondre d.ans un patrimoine commun les 
choses qui, sous une forme de société régu­
lière, constitueraient l’apport de chaque as­
socié. Le fait de la participation ne crée en­
tre les participants que des relations et des 
droits inlérieurs, pour ainsi dire. Ils sc doi­
vent réciproquement compte des jiertcs et 
des bé-néfices de l'oiiération à laquelle ils par­
ticipent ensemble. Mais, au reganl du public, 
celui des jiorlicipants qui parait seul d ans l'o- 
jKTation est aussi seul responsable. Les 
créanciers du co-pirticipant n’ont rien de 
plus à demander ipie ce que demanderait 
leur débiteur lui-meme, à savoir un compte; 
ils ne sont point créanciers de la partiri/xi- 
tion qui ue forme point un être morid au<|uel 
on se puisse adresser; ils ne sont créanciers 
que de leur débiteur, dans les biens duquel ils 
trouvent le droit de dcm.iinler compte d'une 
ojHtratiun f.iite en coiniiiun.

Il suit de là (jue les p,arlici|)ants, tant qu’ils 
sont restés dans les limites exactes du l'ontrat 
siKM'i.ai qui les lie, tant qu’ils ne scsunl{H>int 
révélés au publii' roimne associés, ne jk?u-  
venl être tenus soliiîain'incnl. Celui-là d’en­
tre eux seul est engagé qui seul a traité.

Pour comiilcter les iintiims élénienLiires 
que nous enflons imjKirtanl de donner à nos 
lecteurs, il est indispensable d’ajouter qu’une 
disposition législative, dont la pratique a dt^ 
montré les graves inconvénients, soustrait h 
la jurisprudence ordinaire toutes les cniUes- 
lalions entre associés [kiui raison de société, 
elles défère exclusivement à la juridiction ar- 
bilrale.

Les arbitres sont nommés : I® iior acte 
sous seing-privé ou notarié ; 2® par les [vir- 
ties devant le tribunal ; 3“ d’office par le tri­
bunal, s’il y a refus de l'un ou de plusieurs 
des associés.

Le délai dans leqmd ils dciivent rendre leur 
senteDce est fixé par les parties ; à défaut, 
par le tribunal.

En cas de partage, les arbitres nomment 
eux-mêmes un sur-.irbitro ; s’ils ne jx-uvent 
s’accorder sur ce choix, ce sur-arbitre est 
désigné par le tribunal.

Bien que les sentences rendues par les ar­
bitres soient de véritables jugements dont 
l’appel, s’il y a lieu, est jxirté devant la cour 
d’appel, elle» n’ont point par elles-mêmes 
force exécutoire. Déposî es au greffe du tri­
bunal de commerce, elles y sont, après trans­
cription pure et simple sur les registres, ren­
dues exfVutoircs, en vertu d’une ordonnance 
du président.

Des quatre formes d’association commer­
ciale d(]nt les règles sont tracées par la loi 
française, les deux premières nous paraissent 
surtout dcvoii attirer l'attention des associa­
tions ouvrières. Excellente quand il s’agit 
d’une ou deux opérations de brèv e durée qui

sedoivent exécuter entre deux ou trois per­
sonnes, parce que l’absence do toute fonna- 
lité et le secret même de son existence 1a 
rendent d'une application plus immédiate et 
plus facile, la j>arlici|)ation ne saurait conve­
nir à des associations qui veulent se former 
en vue d’eioreer publiquement et i>en<lant 
un temps fort long une cl peut-être plusieuis 
professions.

11 serait superflu de montrer que la société 
anonvme, qui ne j>eul eiî ter sans autorisa­
tion préalalile du gouvememeiil et sans avoir 
réuni des capitaux iio:nb.eix, ne convient 
en aucune façon ans desseins des chisses 
ouvrières. La société ananjinc est une iiia- 
chiiicd’exploil.'ition dans laquelle le travail »-»t 
toujours sacrifié au capital, et «tonl les l>a- 
ses, les règles et la constitution auraient lie- 
soin d’être remaniées enticreiuenl pour que 
le peuple pût l'adopter.

La société en noiii collectif, qui unit tous 
les associés dans le lion d’ime étroite solida- 
riu*. qui rend chacun d’eux iiiiléfiiiimeiit et 
persoimclleinciit ies|H)iisablc |iour tuu> les 
autres, qui [HTiiiel ce|>ondant à <l(« assiM iés 
trop nombreux <Ic (li'légiier à ceux d’entre 
eux qu'il leur plaît de choioret jxiurle temps 
qu’ils jugent convenable, le ]K>uvuir d’adm*- 
ni'trer et de gérer la chose commune, fidèle 
image dans la simplicité de s,v constitution 
lie l’éui républicain, nous parait le type que 
les a.ssrxialious ouvrières doivent pn-t'rer.

Nous comprenons toutefois quen beau­
coup de circonst,anccs, la commanilitc, qui 
IH-nnel aux travailleurs d’associer à leurs ef­
fort», au mojcn d'une contribution frater­
nelle, <l(*s hommes qui ne peuvent concourir 
à l'œuvre entreprise rjue par une iiiiM- de 
fonds, jieul devenir d’un grand secours. 
commandite, constituée sur des principes 
véritalilemcnl ilémocrati<iues, peut (Icvciiir la 
forme transitoire <jui scellera 1 union si di'*si- 
rable de la bouigeoisie et du prolétariat.

Une reman|ue iiniHirlanle, c’est <jue la 
culture de la terre n'élnni point considéré© 
iKir nos lois comme un acte decommen e ; 
les sociétés formées eu vue d’une cxjiloitalion 
agricole sont de simples s<H'iélés civiles, dis­
pensâmes des fonnnliti’-s aux<[uellfs est assiijé- 
lie rexisleiice n’*gulière des sociétés en noni 
collectif et en commandite, et que, dès lors, 
elles sont simiili'inonl régies jhir les disposi­
tions générales <jui forment le droit comniiln 
et que nous avons retracées ilaus notre pre­
mière jiarlio.

Si chaque membre de noire corps élait orgaiiis<! 
Je  manière à pouvoir penser qu’il acquerraii plus 
de vigiK-ur en allirant à lui la subsiaocc <V son 
voisin, il Ciudraii bien que loul k -orps languît et 
mourût. De même si rliacnn do nous. o'écouUni 
que son intérî'l personnel. aUire à lui les bien» 
ü’autnii et en prend ce qu’il peut, la société liii- 
inaiiie sera fataleiiK-nl frappée a mort.

(Qcàjiox.)

ISS<K;IATI0X FRATEavELlE DES OlASIEBS ET 
OlVBliHES DE LA CBLIUSERIE-

Une association fralcrnelle de la ciiEuisEaiE s V t 
constituée à Paris. I<- 29 décembre I R » . Celle as­
sociation se compose principalement do femmès. 
la plupart m«nV« ou tainettres.

Les fondateurs ont reconnu qu’il y aurait, sinon 
impossibilité, du moins un danger réct et des dif- 
licuhcs sans nombre à se constituer commercUle-^ 
ment.

L'autorisation iudispcnsable pour le mineur e t 
pour û  fvmmo luanée, I« c^Dd.ti;a csseaiieUe
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«1 emancipetion, d'ige, d’cnrpgisfwment et dat- 
iicbw au irÜJUiKil du conimorii', pour le premitr 
(art. 2  du Code de commerci'). là solidanié dont 
èst frappé le mari pour les obliéations de fa fi>mntc 
en maiièro commerciale (arl. 5 '. la solidarité qii-j 
cette même loi établit entre tui» les associés, pour 
I s engagements do la société, encore qu'un seul 
des associés ait signé sous la raison sociale 
(,1't . ^  . la nécessite et les dangers deséchéan- 
a «  à termes Hies. l'enconibicment et la déprécia- 
t.. n possible dis marchaiidiiss. les perlis qui peu- 
». nl en être U conséquences ; tomes ces rais^ms 
ont déterminé les foudateuis de l’associatiim fra- 
t'Tnelle des ouvriers et ouvrière» de la ciiuiiserie 
à  la constituer rtrilniirnf.

Il t--t cerUiii que la loi civile, basée sur b-s 
principes naturels, sur la lui de naliin’, e>t beau­
coup plus large, beaucoup pli:< expan‘-ivo que la 
l'ii commerciale, qui n'c»t, en iffel. qu'iino )oj 
fl’oxceplion et restrictive. .Vvue la loi civile, les 
incapacités disparaissent quand l’incapable n'a 
éprouvé auciiiK' lésion do l'eiigagemeiil qii'il a 
coiisonli ; elb-s devront surtout di-paraiitv devant 
i.ne convention sage, hvy.alo et qui, loin d’éire 
C'iiéreuse pour le mimur’ci la fr'iiimc marié»’, sera 
comme le contrat d'assjiciatioii b,i»ée sur le droit 
naturel qu’a li'Ul être humain do traraillor pour 
V ivre. iVoir. arièt de la Cour de cassation du IS 
juin IHU.)

Ajoutons que lo droit de former des associaiion*- 
l o.rieres. sanctionné, par le décret du 5 juillet 
ItilfS, n’a ci'pcndant été ni dilini ni formulé. I.e> 
l.avaSleurspeuvent donc cvé« r librement la for- 
iriiile qui convKudra le loo iix aux op<'rati<iM.' 
qu'ils ont l'intention de faire. La conveiilion,li- 
l renient conM.ntie, lieudra lieu do loi enlru h-» 
parti'-» conlraclanie'.. Or. ra»>vciaiioti fiaiemelle 
de la (liemiserif, s’interdisant tout e»pi'ce de né­
goce cl tous actes (le comnicree, borne ses (ipéra- 
iions au Iracail industriel des eheinises. cnh-tions. 
gilets de flaiiellu et autres ariiele» de la spécialité. 
Ouant aux matures premier»-» .toik-s, calicot», lla- 
II! lie»), l’association les reti-ii en dipôls  et 1 '  
écoule au prix de fabrique pour compte do fabri­
cant.

Devant de semblables slaluls. plus de ditlicullés. 
plus d'inteniuHiiaires iiiulil< >. .Vu fabricant (ouf le 
produit de sa {.ibrication. au travailleur-associé 
Ou«( le produit de son travail.

[Communiqué p a r  les d itecleun  de Vassncinllon.i

Nous publierons ces statuts dans notre prochain 
numéro.

A mesura qiin l'inslniclion descend daius le, 
classes inférieures, celk-s-ci d'.CDUvreiil la plaie 
sa-cn-te qui rungn l'ordre social depuis k- comuK-n- 
ccmeiit du monde; plaie qui est fa eaux- du lou' 
l.'S malaises et de toutes les agitations pipiilaiie-. 
I.a trop grande inégalité des conditions et des fm- 
tunes a pu se supporter Uinl quelle a été carluv. 
d’un cdle par rignnraiicc. ’k  l'aiilre par l'orgatii- 
sation factice de la cité; mais aussitôt que cette 
inégalité est généralement apcrau<-, le coup mortel 
« l  porté.

Becomposez, si vous le pouvez, les fictions aris- 
<j.:raliques ; essayez de pi-r>uader au paiivr»', 
quand il saura lira, au p iiv ie  à .pii la pantle est 
^ rtéo  chaque jour par la par l.i presse, de ville en 
ville, de village en village; l’s^avez de p»'r»uailer ù 
ce pauvre possc-dant les mêmes lumières, la mémo 
intelligence que vous, qu’il doit sosounu tira à loti- 
t.*s les privations, taudis que tel homme, son voi­
sin, a. sans travail, mille fuis !o surplus île la vie, 
V'.sefforts seront iniiiik-». Ne deinanilez point à la 
faute des vertus au-dessus île la nature...

Un avenir sera, un avenir puis-jinlet libre, dans 
toute la plénitude de l'éguliU; évangélique; mais il 
est loin encore, loin au-Alelà du tout horizon visi- 
M“. On n’y parviendra que par cette esptrance in­
fatigable, incomiptible au malheur, dont Icm ail<», 
croissent et gnnuis.-enl à mesiir» que Imu seuible 
la  tromper; par a-tte espiTamv plu» forte, plus 
1 >ngiie que le temps, et que le cbiétieii seul pos­
sède.

( c a * T E . u i * u v T ,  Essai h iiloiique svr la  lillrm - 
tnre anglaise.)

Nous nouseinpressons de relever deux inexacti­
tude» qui se sonlglisséesdaus l’article Associations 
de notre dernier numém.

M. Feiigueray a donne sa démission de membre 
du omseil,

L.v liociélé Remquet a obtenu 80.000 fr. et non
90,000.

EX FAItTAXCE POt'B EDIIX.
Dans un temps où l'on invente les baleaiix à 

vapeur, les chemins de fer, le hdi^graplie éiec- 
Irifjne, la galvanoplastie, le tiagiiem-otvpe, l'é­
clairage électrique, la locomotive aérienne et 
cent autres mirt»' le», dont un homme de génie 
u'eûl pu jadis aniioncor la |<o»siiulilé sans riro - 
viiir de ruiiaiiiiiiité des gens sagis un brevet df- 
folie, (loiil on ii'ejU jm  réolLser, il y  a  quelques 
»i(\'li'', la niilUèine partie sans x- voir i-üiiJam- 
né comme hénllique et brillé comme magicien; 
à une épociue où celle puissance nuKlt-mn 
eimiuc' 1.1 dénincralie, et qu’on appelle bi 
science, d»tcouvre tes éblouis.sant(S splendeur» 
d'un avenir à faire pâlir les contes des V i l l e  et 
une n iiils ; qiiainl lu science x “ .-•iinplilie on 
même temps qu'elle s’élève, de nianièn- ù faire 
piùiétriT avec elle les nalun-s les plus simpic-s
d.ms (les profondeurs parf.iitement inconnues 
,i;:v plus grands hommes de l’antiquité; certui- 
U’-menl tes lecteurs du T rav a il a ffra n ch i  nu- 
Tiiieiit le droit de so plaindre, si nous ne don­
nions [cis à  la science et à l’imlustrie toute lu 
pUici- (jue lais'cru libre l’étude des inléri'l- 
un.vnls des travailleur».

Il convieiil de s'(KCUper du p n W n l; il est 
bon d’aspirer dti demi-servage à la dignité 
d'iionime; mais il ne peut être miisibli- de sa­
voir tm peu où nous arriverons el ce que sera 
l'avenir. Nous pouvons nous considérer comnu- 
(Ùaul en v o y a».; il y a loiigtemivs, bè-u h-ng- 
li-nqis que nous sommes partis, si longtemps

3ue nous avons perdu souvenir de notre point 
e déport ; et nous (liions loin, bien loin, si loin 

que nou» ne nous faisons |i.is une idée tri-» 
(•vil le du pays où nous allons. Nous voici arri- 
V»-» dans une hùtellerie où nous demeurerons 
1. ’ lenqis nécessaire pour régb-r une ct-rl.iine af- 
f jirc  liligiou.se, qui s'appelle saterial. .Nous al­
lons lâcher de nous luire une cxi»l»-nce aussi 
commode que pos'iblt-, et puis nous c-mploie- 
roTis le u-iiips dont notn- ïameux proci*s nous 
is-rniettra de dispox-r, à prendre des informa­
tions sur 1e puy s vers lequel nous iiiarclioiis 
depuis -'i.x mille ans, au dire des sav.iuLs. Il y n 
des gens qui n’ep sonl pas prècixùnent rcvcntis, 
mais (jui ont été asst-z favorix'-s pour j.-lcr, 
qiioiqne de loin, un reg.ird sur (cUc tern- j»ro- 
tnise. Nous eiilrvrons en relations avec eu.v.On 
a rot'me écrit d o  livres, un grand iK'mbre de 
mémoires sur ce paradis lerrestn-, nous h s  li­
rons ; je  crois qu’on en a doiim- quelquis cartis 
probablenienl iiiqrarfaib-s, mai» nous en tire­
rons toujours bien quelques rcnseigin-niciiLs 
ulite-.s.

Alt ! il paraît (jue c'est uim bien belle, bn-n 
riche cl bien heureuse contrée que celle vers la­
quelle nous umts dirigeons, ( jji dit qiu- nous 
iK' jiouvons nuiuquer d’y arriver. Il n 'y  a pas 
niovi-n de se tronijM-r, c’est toujours tout droit ; 
et niaiiitennnt que nous avons tant de moyens 
de communication rapide, nous ne -.auiions' lar­
der ;i en loucher h-s frontières. Tous ceux qui 
en isirk-iit 11’ fout avec enlliousia-mo. et on ne 
jicut le.s écouter sans éprouver une x-ii-xition à 
laquelle doit licaucoup ressembler C‘‘l!e que 
rejx-iil un pauvn- homme sans ouvrage mi» à 
la porte de son g.inii et qui, par une soirte 
fr»*ide et pluvieux-, restomae vide, couvert h 
demi, conleipple, à travers les vitres, te succu­
lent étalage d’un marehand de comestible-».

Il y a des siî'e K-s c i  des àèi-les qu’on en ra- 
coüle ou qu’»;u en prophétise les uierveilles; on

en causait di-jà h l'origine des sociétés humai­
nes; toutes les traditions en témoignent. I ly n  
dix-huit cents an», d is hommes sont venus qui 
s’en sonl fait une idée tris  haute ; noies eu 
avons maintenant une notion plus complète, 
mais non plus élevtte : déjà h celle époque, il» 
emlorniaient les douleurs d'une marche sécu­
laire en prophétisuit h-s splendides m enrillc» 
de l’avenir, n 1! y aura, s’écriitent-ils dans leur 
saint enlhousia»nie, de» vieux nouveaux et uik- 
torre nouvelle. » ,S jin l P a u l. E l en les écoulant, 
les peuples pn-naieut eu patience tes douleurs 
pn'seules. a Dieu, ajoutaieiit-il<, nous a fait- 
rois et pn'tres, et nous régnerons sur la terre.» 
Saint J(-an^ Et le» opprimés n-prennient cou­

rage! c l 'n  jour viendra, di'-aienl-ils encorr, 
où Dieu n-paiulra de son esprit sur toute chair, 
vos tils et vos tilles prophétiseront, n [Actes 
des apiMres'. Kl h-s troupeaux d’humains se 
consohiicüt de h-ur :ihji-clion pré-si-nle.

E l quand un iii»piré sc t.iisait, un au­
tre rcpri-iiail.

E t (les chants prophétiques relentiss.iieiit .sans 
inlerruptio)!, dox'i-mliint dans l’âme des pau­
vres humains comme la rosée dans un calice 
altén-.

« A la lin des temj)», l'empire de la terre sera 
donné aux bon», r-t ce sera pour eux te eom- 
mcm emciit de l'immorUdité, et comme un |>re- 
iiiii-r es»ai (le la joui'.'ancede la v u ed eD ieu ; 
et n’est-i! pas juste qu’ils rc';oivcnt te prix d.* 
leurs souffraiiC(-< dan» le mê'nie m(xl(* d’(‘xisten- 
ce dans h-quel ils ont supporté avec courage 
louh-s sortes de maux, et qu’ils régnent dans 
leur liberté là où il» ont supporté la t-orviUide.» 
[Saint Irenée.i

(c Un temps viendra où l,i face de la  terre .'cr;» 
renouvehte J)a\i I . Chaque vigne aura dix milh» 
branches, chaque hranche dix mille rejetons, 
chaque n-jelon produira dix mille grappes, elia- 
que grappe dix mille gr.iines et chaque graiiii- 
étant exprimée doniicra vingt mesures de vin. 
Il (-n sera de même du froment ; chaque grain 
de blé produira dix mille épis, chaque épi dix 
iiiüh- grains (-t chaque grain dix livres de farme 
p iin -;to u s le» autres fruits, grains et piaiiU-- 
proiluironl dans te même proportion. Tous U-s 
animaux seront {hicilUpu-s, ne se nourriront qne 
d'herhaces et ne se déchireront pins les uns le- 
aotn-s, et ils »cr<.nl étenieliemeiit soumis ù 
riiom m e. » [Saint Irciiée.)

((.la- loup habitera avec l’agneau, le léopani 
reposera auprès du chevreau ;  la KéiiL».»e, le 
bon, 1(1 brebis »o jonermit cnsemhte, et on petit 
eiifanl sufilra pour les conduire ; l'ours et h- 
t.iun'.iii prendront la même nourriture; leurs 
petit» dormiront ensemble ; le lion et te bo’Ul’ 
viendront aux mêmes pâturages. Ces nnimanx 
ne uniront plus et ne tueront plus. » [Saint 
In-née.',

« l’cuph-s ('cmdez te ivarole du Seigneur: Je  
te donnerai (les foiidcmi-nts de saphirs, je  te 
parerai de rubi», je  bâtirai les tours de jaspe, 
ti-s portes seront orntvs de rw'liires, tou en­
ceinte de pi<-nv> cliüisii-s. Je  rendrai tou» h » 
(“iifants d m ple» de Dieu, et te |iaix se n-pandru 
.sur eux (ommo de» flots, et tu seras fondé sur 
la jii»liee.

n -le vais créer une Jitetisalem pleine de H(’-li- 
ces et tm peuple |tour la joie ; on n’y enti-udr.* 
pliis.ui pteiuti--, ni ctemeiirs ; ou n’y verra point 
de vieillard ni d 'eufuil qui n’nrc(impliss<- -i-s 
jo u rs ; mon peuple bâtira des maisons et h s  
habitera ; il phuitera des vigm-s, en reciu-üh-ra 
les fniits'i-t en Ixiira vin. n Ki'ie.)

H El ils vieilliront, et ils chanteront les hym­
nes de louanges, et ils acrourront vers les Inm» 
du Seigneur, 1e blé, le vin, l'huile, les brebi- 
f(H'omh-s et 1rs  grands troupeaux, et leur âiuo 
sera comme un janlin ,irrosé sans reute, et Us 
n’auront plus faim d(kormais. Alors les vierzes 
se réjouiront en clin-ur, et les jeunes gens et !e> 
xieillauls, et je  changerai leur doiiil en allé- 
gres.se, et je  k-s consolerai, et je  les remplirai de. 
joie après leur douteur, et j ’ejiivrerai râm e de- 
prêtres J e  mon abondance, et mou peuple sera
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Wni do mf-s l>ion«, dit lo Sfifliotir. » 'Jéremio.}
t t ,  d’âge en 3go, d'-a prophétiques se 

si!C«yaient, criant : l.V.ge d'ur cat devant nous, 
i-t (le nos jours mèiiK  ̂cette vois a  retenti.

Ils ne se trompaient pas, et ce que les uns 
ont i^TP, ce que les autres ont cru, aujourd’hui 
nous le SAVOss.

Vous avez lu ces contes orientaux dans le s -  
•juels une imaaiiialion ffeoiute s’est plue à rtui- 
iiir (le fiVràpies sph'iideurs ; vous avez entendu 
Itfirler de ce luxe prodirieux dont s’entourent 
l'N monarques de l'Asie ; il vous est n-venu que 
dans la sombn' moyen-’c e ,  (li>s Immincs, îles 
iiiagieiciis, comme on le> appelait, onl n'vé l’em- 
(>ire (le l’ iiomme sur les éléments, s>ir les for- 
cus, sur les ensiturcs. Ali 1 combien l’imagina­
tion des p(H-les est re-.l*V au-dessous de la T(*a- 
IU(̂  future ; combien l:i inaiznifieem'e impie des 
■ lespotes est mesquine aui'rès du luxe trois fois 
saint dont le jilus Iminble des enfants des hom­
mes sera entnun? dan® V.avcnirî Les magiciens 
M«il peut-('tre ceux qui nul vu le plus ju ste ; 
oui, l’empire de l’homme doit s’éteneW à toutes 
les forces inanimé-'S ou vivantes (lui liahilont 
autour de lui.

Pendant (ine le peuple snUicU(“ une «'•qoitahie 
nhribution (le son tmv.iil, U y a des gens qui, 
au sortir de table, les pic,l-, sur h*® chenets, le 
cure-dent îi la bouche, disent sententiimsement 
entre deux lioqu<‘ts : a (te peuple est bien exi­
geant! >1

Il n’y a qu’une rhosp (pn m’(’-tOTinc, c’c^l 
•lu’avec six tmlli- ans de promesses de bonheur, 
derrière nous, et autour de nous des miracli's 
(|iii ti’moiimi’iil de la séracité (b“s prophéties, 
nous niellions encore laul de modéraliun dans 
nos désirs. Vous demandez le  ii(V('ssairc, et le 
.'iiperflu ne serait qu’un à-conipte !

lirhaullez votre âme au eoiilaet d('s graiiiles 
pensées, et nui' donnez libre essor ù xotre ima- 
giiiation. A llez: pnrse/ la teire de toutis les 
cn'atnre.-. inlrailablei; faites de celles qui sont 
éducahles des auxiliaire' «-t des am i' de l’iumi- 
ine I où la iKiliive a éleiulu le  dé.-erl, plantez un 
•W'i'; faites jaillir des sources vives où il n'y a 
(jue terrains aridi-®; desséchez Its inamis et 
«levsjnczdesp,ares sur leur ancien emplaeemenl; 
transformez le glolie lui-mâme en un jardin 
somptueux :  oh étaient nos villages et nos villes 
tiâlissez di's palais tr>eriques; couvrez d'habits 
royaux le® pauvres (!iîruenill*“-: transfigurez ces 
l iages ])«les et mnnigri', faites rayoniii'r dans 
tous les veux, sur tou® les front®, la joi(>, la 
pens('e, fa noltlcsse; multipliez h rinfini les nuL 
taux précieux, h s  pierres rares, les riche® 
tentures; t'iri'-ez toute® les sources de ma­
ladies et (le (ÜH-orde,-.; f.iites du globe un para- 
d i'.d es hommes une fam ille; amenez toutes les 
forces du monde à coiifcN-sT la suprématie de 
riiomme; (|(U‘ tout ce (pii est et vit sc fa®s(“ l'a­
gent dociledesesvolonli’' . — H élas! il nous reste 
encore bien des chose® à a[>prendre, et quoi que 
(tous imaginions, nous resterons de beaucoup 
au-dessous de ec qui sera.

Qui nous conduira daiiscel Eden ? Est-ce une 
femme? e®t-ee une fa -?  L’antiquité lui eût dé­
cerné des autels; elle eât institué des fiMes en 
son honneur et doiiiii’ ®oii nom â une étoih' di' 
pri'inière grandeur, sinon nicnv h une consti‘1-  
l.ition. Mais l’antiiji'ilé ne l’a pas préciséim'iil 
conmip. La bomii" di’‘e'®e est m'a* nVemnient, 
en même temps que le peuple ; c’est comme le 
jieiiplc une fHin'cnue ; niais ce qui fait d’eüe un 
Mipn'me éloge, c’est (pi’Hle n’a jms oublié son 
JWSSé.

l'iüe SC rapjiclle Irî-s bien qu’elle a p.ariagé les 
nii'ères du peuple, qu’elle a  eu faim et froitl 
avec, lui, que, comme lui, elle a  eiisangUmtéses 
pieds nus dans des marches fiHx ées de jonret de 
nuit. Du teiiifK que le peuple n’éuiit eiicon; 
'lo ’une chOsC et snbis'iût toute® les avanies, la 
puivre fr'mmi' avait e ll '.* ic m e  une existence 
bien dure! (Combien d’aiméesdeprison a-t-elle 
faites! C-imbien de foi® a-t-elle  sulii la torture; 
combien de foi® le® Ixuifrcanx du peuple, (jui 
ctoieul les siens onssi, oul-iU M l di; scs mem­

bres palfiitants des espions ol des faux téiuoins 
déposant contre son innocence! Combien de fois 
ne l’onl-ils pas forcée à sc renier elle-m êm e; 
mais h peine relevée du lit de douleurs, elle n'"- 
traetait ses rétractations et s’i'rriait : E t  rrp en -  
d an l e l le  foinuc.' Elle est sortie du peuple, elle 
n’a reçu d’aide que de lui, aussi a-t-elle  pour 
le peuple un amour infini. 11 est vrai que fdns 
d'une fois ses persitculeurs ont changé en nuilt^ 
dictions les bienfait® quelle vonlail répandre sur 
le® pauvres; mais le peuple, qui ne s'y trom­
pait pas, s'est toujours lai-®sé aller au sei rel at­
trait qu’il a pour elle di*s ronfanee. C'est maiii- 
lenani une grande dame, mais le peuple est 
Roi. L is parties se conviennent, et nous ne sau­
rions tarder à assi'ter au mariage du peuple et 
de la SCIENCE.

Oui, jM-uple, e’esl la science qui te mènera 
au bonheur! N’écoiitc pas ceux qui te disent 
que la scii'iico est une vieille, sèche, Hère, pri^ 
lentieuse cl d’un caractère .acariatn;; ce sont des 
imposteurs. La science est belle d’une beauté di­
vine, et, comme la lienue, sa jeunesse j n I ('•ler- 
nelle; h  science est aimable, la science est 
bonne et simple et d’un accès facile; elle nud 
sa joie ù se faire toute à tou®, et si on l'ssaie de 
t’éloigner d’elle, c’est qu’ils soient bien que la 
génération qui naîtra de l’imion du peuple et 
de la science ne w-ra pas «ne porlté de < bien®, 
mais une nichée d’aigles!

I.e T ra c a i l o ffrn n d n  s’efl'orciTa de rappro­
cher le jour des fiaiieailles en tenant ses hs'- 
loiirs au courant dis JiVouvertes scieiili(l(|nis. 
Est-il besoin de dire quelles vins nous gnidi*- 
ront dans les choix que nous ferons ms’c>- 
sain-meiil parmi Ica Iravaiix de chaque ju u rî 
On a compris que nous ne parlerons que <li“i  
chosfs digues du peuple, (•’ist-.à-dirc de celli-s 
qui sont dans la une de l’avenir. Nous fiToiis 
mieux, nous \mi® mènerons direclement en 
E de\. Il est vr.ti qu’il y  a loin, nuis nous 
nous y  rcudroii® en ballon.

VicTon M « xii:b.

FEVIU-ETON.

HISTOIRE PO LITIO IE ET PHILDSOPlilOl i; DES 
ABEILLES,

[Suite.— Voir le numéiu du 7 jam  ier.'

Guerre n«.r rmllef, mnrt on paratUitme, porte 
le second article do la charte des abeilfc*®. Vne ex­
plication préalable de pluskmrs colonnes est in- 
dispensabli! pour l'iiitelligeDce de ce paragraphe.

La société des abeilles est une eomniiinaiiie fé- 
minino qui offre un assez grand nombm d’anab'- 
gies avoc le couvent de fligieiis<*«. mais qui dif- 
P>re néanmoins de relie inslilnliim par des carac­
tères essentiels. Ainsi, l’abeille est habile- contiiie 
la nonnello dans l’art de fabriquer les dmiceiirs 
inieL sirops. conliUuvs'. Coimiip la nonneiie. die 

fait va-u de chasteté, et l’obscrrc. De iiiam aises 
langues, coiumej’en connais beaiHXHip.aiouleraicnl 
ipi'il existe une certaine simililndc enlix; le caqueta­
ge des vierges enibégninées et l’éternel tHnioloiinc- 
menl des abeilles; entre le penchant i  la iiHxii- 
sance mnarqué quelquefois chez les unes et la 
disposition à piquer tmp prononcée chez les ait- 
tros. I.’anhlogie, en tout cas, s’arrête là. 11 n’y a 
rien de comnmn entre la ruche oit tout est joie, 
bonheur, travail utile...et le couvent où tout est 
contrainte, tristesse, travail improductif. Je dirai 
encore que chez les religieuses l'autorité suprême 
appartient à la plus sage, et chez les abeilles à la 
plus f>*conde. ce qui n’est pas la même chose. J ’a- 
joiue. enfin que jamais communauté de femmes 
n’a pris pour devise; haino aux boninies, comme 
onl fait les abeilk®®, dont toute la politique pivote 
sur le mépris de w sexe inférieur.

Et hâtons-nmis de le proclamer bien vite : cello 
haitie et ce mépris vigoureux sotil fondés chez l’a - 
la'illc. l'.’esl une conséquence fatale do son amour 
jKissionné du (raTail.

Dans celte espèce, « i  effet, la femelle tsetile est 
aroién pour le travail et pour la guerre. Le mâle 
n’est armé que pour l’euaoiir. Dès que sa iniîswn

amoureuse c>( remplie. 1c mâle e<t de trop dans la 
communauté. La consliiuiion ordonne qu'il p*'- 
rissc : loi barbare, mais sage.

I'z>r le privilège de feinéaniise. ne l'oablioRS ja ­
mais, est le principe do toute misÎTc et de Imito 
D rannie. I ji  Sagesse de*® nation® proclame depuis 
(i(“s temps infini® que l’oisiTeié e®t la mère de tou® 
l'N vices. Saint l’aiil. saint M.uhiiHi. Jean-Jacques 
Rousseau et tous le® pi re® ont prêché, onl écrit 
que celui qui ne travaille p.i' est un fn’-|im [fripon) 
qui Ville le bien d’a u tru i . un misérable in-ligne dé 
1 ivre. Les abeill.".. en cxivulant sans pilu' la sen- 
tenc* de mort r"idro li?' faitlé.inis, ne fout donc 
qn’.’ppliqiicr le® ductrimv diK .(piRn*® Jean-Jacque® 
et s.enl l’.viil. l> ®eiit dis li>gieu*nmsdp l'éci'le des 
Ri'iiaM et îles rte Mai®lre. Jeiumpiend® l'-iir th(*o- 
ric des rigneiirs s.aUttairi-s. si je m-rappieiiic pa®.

Au lieu de trancher le mal d.an® sa r.vrtre. va- 
lail-tl mieux laisser ?e con«iiiuerà cêté île laca<ie 
laborieuse um* caste do faini’aiils. qui *o fut arroge

K-ii.àpenfe privilège inMil"rH do liv iv-.m s rien 
ire et rte conxmimer sauspnidiiin-. quleill érige 

en principe rexplniinlinn i.’e riiomnie ji.ir In N'-le, 
et qui plus tarit eâl argué de raiiliqiulè de «on 
iisurpiliiin pour b  pnX'biiier légitime. Je  n'ai pa® 
d'opinion ®ii rcetie question brâbnle que rabeilfe a 
ri'siiliie p.nc b  iiég.itive; niai® je me 'l'H' dispo-é 
h nceonli-r une autorité immense ii rnpinion rt« 
rabeille.

Aiii'i, comme on le voit, le® mv'tèri'® |™i pîU' 
noir® se dèbrooiHenl san® p»-iiie à l’aide d’an peu 
do bon fen® et d'iinp.irliablé. Ici l ’iM l’.immir rtii 
tr.iv.iil. c’esl-à-ifin' la pin® neble et la plu® sainte 
des pissior®. qm commim'li' rexti-niiinalion du 
parasili-:ii<'. qui jusiilii- ri'inploi de ce® roeven® 
violent® qui nous ri’piigiienl ®i fort. V prrS®-nt. 
c’is i l’iiil-ri't il ■ b  piKu-ur et rte l.v chnsviè ode- 
mrme qniv.i ui'ii'birucomprendie rulililo mrtaWu 
du sérail niasi'ulin.

Il existe trois ®-X'“® dan® l.v f.imille d -® abcilli's. 
Comme dans b  Lingue bliue. le fomimn, b- mas­
culin et le iieiilr». A clianiii de re» y-xe- ;orn s- 
pnnd une fa®le. Il va sans dire que ibii® une com- 
iiinnmité de f-inm o. c'i-t le ivr.iclère ili< l.v fémi­
nité, e’(sl-è-din* de b  jnii-saiitc gihiiliic.- qui 
distribue l'-s rang®.

L i prenii'-r" rn-le. cell'' qn’on a ®i riiLnibineiil 
app 1.1 ei«i-- de® R'inrt. e®i. il propn-meiil [kh- 
1er. ceV.e di-® .t/'-cf». autrement ihi - l.v c;i®'e des 
vni'-s feni'-'lli"*. d-s femelle® comulète*. L'a'iiorit” 
suprême dan® ta l ' l ’uhliqne il--- aU-ille® e®'. élecli- 
Vi- et Itmipornin'. Mais celle élection tu' ®e b it pv® 
cnniiue Hier neu®; c’est Dieu q it y  i li irpe de di-- 
signerb candidate; le p-itpledes abeille® nef iilqiic 
sinclionni'rlc choix (le Dieu. I." gr.in ! s.iint Basile, 
déjà nommé, (''met, an siiiei de ce nusle d’eleniim 
' ' ip ‘i'ienr. qui s - rapproclic .vs^z d ’ l 'grlamatioii 
Saiilt-Simoniennc, une foule do rotlexions jtirti- 
l'ien® -s. On ctovait encore, du temp® de saint Ba­
sile, cl inalgn- le glorieux evemple de b  reine d - 
Ibliylone. qu" l-s rois s®ul® i-tjient .iiqielé® à g.«u- 
lerni-r le® pmple®; les hommes o-il eu Ic.-miccHip 
de penne à revenir de ce préjugé absiir.'e. ij' loV 
rti-s .vbeillcs. écrit donc rhn.nine iL> D.eu. n'e->i po® 
élu pir les suffragr®. du pniple. p.vrce (ju'il arrive 
souvent qu’une plèb.' iiiexp.-rie 'plebt l'm.-K-WO , 
rtéP-r* raiiloriic nur ;</«» || n’e®i pn« mm
phi® l’élii (lu sort, parce que le sort p-ui (le®igm i 
im tri-s niam'.vis ;i«(iimrni,. 1a-® al-eille® n e v e i-  
leiil pa® rtavcnUgi- de b  inonarchiD hérédilain-. 
parce que b ® lii-riliiT® d'un tiêne sont jne-qui- 
toiijour® de® im'-cluml® on ib® x-l® eiLinmèi un 
lutt- et disposé® B n-'inrir tia t.is de vil® flalt-iir®. 
Saint Bû'ile |M-ii®ecomme m » que n-® p -liics vnb- 
liirt-s sont pleine® de bon s -n®...»

En conséquence, raulorité chez le® nlMÛlli-® ap­
partient à b  f  ip.icilé... aMnwinalr : c’est là b  ra- 
clicl de r('-l(-clii)n divine. La reine des ah.-Ulc® 
et ne joMccrHC pa®.

lj-tlepr>-temliies<Aiverîiiue|é.que 1isignor.viil«uit 
décernnil. est tmtl simplemenl le inrnqio 'e de l.i
mau-niiié. cl ce n’e 'i  pa® une simxur • comme h® 
auln-siovauii's.ct b  tifiiaires’en.vi q lilieen con®- 
ciena-. pond.mi âti.OOt) (ciifs ii ruiiiiw. pu <1 mi 
neuf mois sur doim-.

('/- litiv rte gcnilrice univetylic et de ren®''rva- 
trice de ri^p'-C- donn.-. »u snrplii®. u cv-lle qui en
e.-l revêtue, rimil nitx plu® gniiirt® hiKmeur®. El'- 
h.vbile un pvbi® vaste et ®p!-!'.dirtc. Iwii (-u ("ru'i- 
d.‘ sUibciii - au centre rte Lv nirh.-. (H I-® ®aUiis(M®iii 
cnipn-«sccs rte.® ropulalion® rcccii. illenl s'u y-n 
pvs®T’e. chaque, foi® qu’c-llc quille sa dcuH nn-pnir 
aller y -liv .iT  il ses fonction® august-y. !'> '( nn 
labbau '.luch.nni que dt* voir le® abeilles ouvrièi--® 
se pre-".ser avi-c anuHir amour Je  leur y-uveralne. 
la cc.fpsyr. lui lustrc-r lis  aile® et lui offrir au bon. 
üqleiir trompe !c lu'. -l le plus ex'ini®, l’e- h .h j-
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tuJes de v^nértition pour la femelle mèro no sont 
pas. du reste, parliciilièn’s  à la tribu des hyino- 
Ropières(non) sûtjhI de l'abeille!. Nous verrons un 
jour, dans l'histoire, des fourmis, que les jeunes 
personnes de tang n o ife  qui se trouvent dans b  
position intéressante si souvent mentionnée par les 
journaux anglais sont, depuis des temps infinis, 
dons l'usage d e se faire voiliirer en palanquin, li­
tière de promenad e por(^« p ar det etc la tn . Les 
fourmilièn-s sont des républiques dont les légirfa- 
leurs ont calqué plusieurs constitutions de l'anti-

3uiié. notamm enUcello de Lycurgue. On trouve 
ans les n-publiques do foiimiis des castes de guer­

riers, de vestales et de travailleurs, des nobles, des 
vilain et des iloleg ' sclavcs faits à la guerre'.

I j i  fCino des abeiilis surpasse tout son peuple en 
ventre et en beauté, comme la nymphe (falypso 
surpassait ses compagnt's. Si ses sujettes l'entou- 

,  rent d’ un ^•spe<t si alfeclueiix, c ’est a la condition 
qu’elle se montrera loujouK la première esclave de 
la con viiuiion. A peine es aie-t-«Ue, on effet, de se 
soustraire à ses devoirs, que le langage de l’a ff« - 
tion cesse pour faire place nu langage sévère de la 
xépriinoooe et à la corrcclinn. 1æ peuple dos abi il- 
les no badine p-is. comme les assemblées natio­
nales, avec les atteintes portées b la constitution. 
Le nombre des cellules royales ne s'élève jamais h

Elus du vingt dans une niclic peuplée de vingt mille 
abilanis et plus.
I.a seconde caste est celle des neutre* ou des ou- 

rrfére* qui composmi, C cvm m e partout, le vrai 
peuple, le peuple des Iravailk urs, le peuple qui bâ­
tit les cellules, qui recueille le miel et la cire, qui 
nourrit au biberon la nouvelle famille procréée p.ir 
la .Mèr»'. Vous aussi, pauvres iruvailleurs humains 
des cités et des champs, c’est vous qui nourrissez 
respcce, qui bâtiss<‘z les pabis. qui n^cueillez le 
miel; seulement vous iriiabitez pas les pabis que 
vos mains ont bâtis, et vous ne mangez pas lu miel 
que vous avez recueilli. C’est toute la différence 
qu’il y a entre les abeilles et vous, du moins tant 
que virent les abeilles.

(À‘S abeilles ouvrières sont des femelles incom­
plètes auxquelles il ne manque qu'une éducation 
royale  pour devenir des rcfnc*. La preuve qu’elles 
sont de b  pâte dont on fabrique celles-ci, c’est que, 
quand par hasard,tes larves rovalcs perdent b  \ie 
«■n nourrice, il suflil d’agraiulir b  cellule d'une 
simple oiivrièroctd'en nourrir l'habilanle avec une 
préparation culinaire ad Ik k . pour mélaniorpho- 
sor l’abeille neutre en fem elle nmiitèle. On cite même 
des cas où ces prétendues neutres ont poussé l'a­
mour de b  conservation de leur espr*ce jusqu'à 
procréer des mâles do leur chef. Ainsi, l'on voit

Partiis la Irndres-se inaterixdlc se développer avant 
âge chez b  vierge imptibère et lui donner, p.vr 

une sorte de m iraw  d’amour, b  facnltc i'allatler  
le marmot confié à sessoins. Huideloquc a observé 
le phénomène à Paris chez une petite tille de huit 
ans. I.e cœur de la femme est nu foyer d’onumr 
malemelqiii ne s’éteint pas même avec l’âge. Lu 
même miracle qui rfoHMC les privilèges do la m.v- 
ternité à l’enfant de huit ans. les rend à b  grand'- 
mèro en faveur de ses pctit«-fils.

On sait, ou l’on ne sait pas, que d’illustrissimes 
physiologistes, comme flurdarh et Canis. qpi par­
tagent l’opinion des ab-'illes sur la supériorité du 
soxo féminin, en général, ont tiré de odte faculié 
do proftéalion spontanée dévolue aux abeilles neu­
tres, un argument tmil-puiss.vnt à l'appui du leur 
thèse... Ils ont soutenu qu'un mâle, que b  picmiè- 
re venue peut pondre pur l’effet de sa simple vck 
Inntc. ne peut pas raisonnab-i ment se piétendre 
régal d’une femelle dont b  procréation exige tou­
jours et p.vrlmit le concours des deux sexi-s... et 
ma logique, hélas! chercliu vaiiK-ment une objec­
tion plausible contre cet argument victorieux.

La proportion du nombre des ouvrières dans la 
rufhe est de dix-neuf et demi sur vingt.

La troisième caste est relie di*smâlosou des bour­
dons. C'est une péniblo étude que celle do celle 
tribu malhimreuse. et j',ivouu m'en être retiré plus 
d’uno fois, profondciiH'nt humilie pour mon sexe.

Euripide, le tragique grec, regrettait anièrentciil 
que le concours de la plus belle moitié du genre 
humain fClt indispensable à b  continuation do l’es* 
pè«’. Li s  abeilles ouviières ne font que réjiéter du 
malin au soir, mais en la retournant, rin ipr^tion 
de l’auteur de la Mi-dée. Elles ne veulent pascroiro 
à b  nécessité du mâle; elles le considèrent comme 
une des erreurs de b  nature ; si elfes comsenlent à 
le snbir, c’est uniquement à titre de B a l néoessairo 
et qu'il est prudent d’extirper au pdas vite. En con­
séquence. elles relèguent b  caste impure dans uno 
enceinte particulière de la cité (le harernj. Là, les 
infortunés parias attendent qu'il plaise à iew gr.l- 
cieuse souveraine jeter à I’ud d’eux temoucho»; et
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que k  signal du bonheur d'un seul devienne k  
signal de l’extermination de tous.

L'éteciion du favori a  lieu par une chaude mati­
née de printemps, au beau milieu des airs, où b  
sultane entraîne le tourbillon de ses servants d’a­
mour; et comme les preuves du sa faiblesse sont 
immédiatement visibte. son retour à b  ruche est 
le signal du massacre général des mâles. Celle 
Saint-Barthélemy dure quelquefois trois mois, do 
juin à b  lin d’août.

On a calculé qu’il falhil danschaque république 
une moyenne de quatre b cinq cents mâles pour 
assurer le service d’amour. Je ne me ré « ie  pas 
contre l’immoralité de ce chiffre, de beaucoup in­
férieur à c lu i  des odalisques du sage roiSaloinon. 
Je fais seulement observer que io ne me suis pas 
trop avancé en aflimiant tout à l’heure que les or­
gies antoiireuses de l’abeille surpassaient en atro­
cité grandiose celles des Cléopâtre et des Margtie- 
rite de Bourgogne; car jamais, que je sache, on n'a 
rcpioclié à ces dames d’avoir fait mettre à mort 
deux ou trois cents amants d'un seul coup, après 
en avoir abusé.

Les hommes ont été bien loin dans leur injus­
tice à l'égard do la femme, refusant 1a possession 
d’une âme h celles dont iis (etiaienl la vie et leur 
interdisant lu droit d’assister aux clubs, où j ’aimais 
tant à les voir; mais je  ne suis pas certain que les 
femelles d'ubeillus n'aicnl pas dépassé encore dans 
leur conduite vis-à-vis de l’autre sexe b  mesure 
de ces iniquités.

Pauvres bourdons, pauvres victimes du sort et 
qui no sont pas coupables do s'être donné leur 
sexe, il n’est sorte d avanies qu’on ne leur fasse 
subir.Un oublie de les pondre!... On avu d’orgueil- 
lenses mères ivfuser ue se déranger pour de si pe­
tites gens et se décharger sur lesouvrières do cetto 
besogne ingrate.

Pour jiisiilfer leurs meurtres, les abeilles ou­
vrières, qui sont les exécutrices des liaules œuvres 
de b  niciie. invoquent d'abord l’argument de la 
né.o?ssité qui les condamne à so d^arrassur des 
bouches inutiles, ainsi que la chose se pratique 
parmi h>s hommes dans les villas assiégées. Elh-s

Êrétendenl, avec quelque apparence deraKon, que 
I paresse, pour laquelle ou p«il admettre des cir­

constances aUcnuaiites sous le re‘giine du travail 
répugnant, ne pimt avoir d’excuso s>>us lo régiina 
du travail attrayant. Elles ajoutimi que l’amour n’a 
plus d’objet quand b  fécondation a eu lieu, et quo 
l’-mmtr qui d<‘gcnère en passion de liixo ne lardu 
pas à engendrer les plus grandes calamités pour l’or­
dre public. Elles prouvent, parla citation de l’exem­
ple du magasin de modes de Paris, que b  présence 
des mâles dans le voisinage des vierges a toujoursété 
cause d’une foute de distractions dangereuses et qu'il 
importe d'éviter dans rinlérêl du travail. A l’appui 
de leur système de séquestration cl de suppression 
des mâles, elles donnent une foute d’autres excel­
lentes raisons tirées de l’expérience des désordres 
de tout genre qui résultent do 1a confusion des 
sexes dans les établissomcnls industriels. Il est do 
fait quo do piÿtundues neutres qui ont b  faculté 
de se niétamorphosor en reines et de procréer des 
mâles en un besoin pressant, ne sont pas telkaieiil 
neutres, qii'ttiks no puissent être leulces de se rap- 
pejer leur véritable sexe, cl qu’il est sage à ellw 
d’éviter toute occasion de pêché.

Elliy ajoutent d’ailleurs, avec une sérénité d'âmo 
qui mo passe, que cette mort qu’elles iiifligentaiix 
mâles n  est nulfetnent douloareuso à c.'ux-ci, que 
les m akss'y attendent et en ont pris d’avance leur 
parti. Les cuisiniers en disent autant des écrevisses 
qu’ils font cuire toutes vives ; je  voudrais avoirl'o- 
pinion de 1’ccrevis.se qui cuit pour savoir à qiKii 
ra’en tenir sur b  valeur de l’assertion des c u is - 
niers.

Ce n’est pas moi qui me refuserai jamais à ro- 
connnîiro tout ce qu'il y a de sérieux ot d’accepta­
ble dans les arguments invoqués par les abeilles en 
faveur des institutions du sérail masculin et de U 
Saint-Barthéleinydesbouidons. Néanmoins, je  me 
permettrai do dire aux mâles do l’i-spèce humaine 
et aux fenieHes de l'espèce des abeillesqui abusent 
si cruellement do la supériorité physique et intel­
lectuelle de leur sexe:

O hommes qui parlez de liberté et de bonheur ot 
qui ne comprenez pas encore que votre bonheur 
dépend de la liberté de b  femme, je  ris de vos 
illuStUDS...

O aK-illcs fcmqlles qui portez sous vos paletots 
des armes prohibées et qui avez conserve b  fu­
neste habitude de trandier par k  gbive la ques­
tion de la faim... ne vous enorgueillissez ni les 
unes ni h's autres da b  sagesse de vos institutions 
sociales, car vous êtes bien loin encore des insti­
tutions d'biiiDoDio. L’hanaonie n’est que jà  où les

sexes sont égaux et s'adorent mutoellement au lieU 
de s'asservir et de s’assassiner, que U où le J)on~ 
heur de chacun se fond dans le bonheur de tous- 
L'harmonie ue vit pas dans b  société des bourr 
reauxl

A. ToeSSEtiEL,
[L a  suite au procAat'n numéro.)

Les pauvres femmes de b  Salpétrière, âgées de 
plus de 70 ans, et qui peuvent à (kudo mauger la 
viande incuite qu'on leur distribue, viennent de 
voir diminuer d’un demi-poisson, à partir du 1"  
janvier 1849. la petite quantité de vin que leur ac- 
cunlaiiradmiiiistration des hospices.

Veuillez bien, en donnant de la publicité à cetto 
note, faire savoir au peuple comment on ir.iile les 
pauvres femmes parmi lesquelles il compte uno 
mère ou une sœur.

REV IE PO LITIQIE.

I.es choses ont p'u changé dans la sphère du 
pouvoir depuis la révolution dernière, k s  hommes 
encore moins. C'est toujours b  même impuissance 
do b  vieille politique en face des périls* de la si­
tuation financière, toujours b  mémo horreur do 
l’initiative et des refurmes radicales qui, seules, 
cependant peuvent prévenir la crise rodoutéo.

Le chef nominal du cabinet régnant s’appello 
M. Barrot; c’est uno doublure de M. Tbiers, c'est 
le ménte qui s’appebit Péthion, il y  a cinquante 
ans. Cet avocat verbeux, qui passa quarante ans 
de sa vie à démolir tous les gouvernements de son 
choix, a été touché, à ce qu'il parait, de la grâco 
d’en haut sur la roule du épinislèro. comme au­
trefois saint Paul sur broute de Damas, e tl’ardent 
néiiphyle n'aspire plus, dit-on. qu'à encenser ce 
qu'û avait brillé, qu’à brûler ce qu'il avait ai long- 
teinpa adoré. Dieu Al du repentir b  vertu des 
mortels.

l'ne conversion si touchante, si désintéressée 
surtout, devait nilirer sur M. Barrot les btmédic- 
lions du ciel. Uopiiis vingt jours, en effet, qu'il 
siège sur le banc do douleur. M. B.'irrol n'a encore 
eu que deux ministres tués sous lui, M. .Mallcville, 
de l’intérieur, et M. Biiio, du commerce, ci tous 
les diseurs de bonne aventure politique, un peu 
bien informés, lui assurent encore quinze grands 
jours d'existence.

Ouinze jours do pouvoir, c’est deux fois plus du 
temps qu’il n'on faut pour sauver la patrie; puis­
que Tmgut ne demandait pnurcela que cinqjours. 
Et Turgot était seul, tandis que M. Barrot s'avance 
vers son œuvre, escorté d'un noyau de fldèles, jeu­
nes, ardents, dévoués à la chose publique commo 
lui. Citons Léon Faucher, Buffet, Lacrosse, Drouyn, 
Falloux, noms glorieux et chers à la France.

Où la fortune do b  France ne monterait-elle pas 
quand neuf ou dix capacités de cet ordre poussent 
cusembleà sa mue?

CiOmment b  blonde Cérès, déesse des moisson?,' 
refuserait-clkt scs faveurs aux laboureurs de la 
France, quand l’agriculture a pour chef u» légiste 
à gants jaunes. Comment toutes les prospérités no 
tomberaient-elles pas à b  fois sur le sol du pays, 
quand b  marine a pour Colbert un aucion officier 
de b  garde nationale, ami de Lafayetie; quand les 
finances sont conüéesà unéconomisie, membre de 
l'Institut moral, les travaux publics à un loup da 
mcrl

Dites si la France de Février pouvait remettre 
l'éducation do ses fils en des mains plus pieuses et 
plus dignes que celles du gnmd maître actuel de 
l'L'niversité, un légitimiste de b  veille, un homme 
nourri des plus saines doctrines dès l'âge le plus 
tendre et qu’ont tenu sur les fonts baptismaux du 
roinlslère le révérend père Montalembcrl et le zé-, 
vérendpère Dupanloupl

Le seul malheur à redouter en ceci, c’est que co 
pays envieux, qui a peur de tous les grands talents, 
n'cKCOrife pas même à cette btiilanie pléiade d'bom-Ayuntamiento de Madrid



mes d’Blat k  peu de jours de pouvoir leur 
avait promis. Nous tremblons k toute minute, en 
érrivanl ces lignes, d'apprendre, par la voie d'un 
de ces journaui qui se lèvent à la môme heure que 
les oiseaux sinistres... que lo ministère Banot- 
Buffel-Falloui. trop fortement ébranlé par une coa­
lition de jaloux, a passé de vie à trépas. Dieu 
veuille avoir son âme ! Ceux-là, du moins, s’ils 
n'ont rien fait pour la France, auront l'excuse de 
dire qu’on ne les a pas laissés faire.

Le commérage politique delà dernière quinzaine 
a principalcîncnt roulé sur les causes de la démis­
sion de M. Léon de Mallcville, le premier minis­
tre de rinlérieiir du gouvernement présidentiel. I ji 
gronde presse, suivant son invariable usage, a 
brodé sur ce thème une foule de commentaires 
éminemment varies, une foule de versions qui se 
ressemblent peu. i.a plus grande contradiction ob­
servée es-tentrela version des feuilles bonapartistes 
e t celle des journaux de M. Thiers.

Par exemple, ceux-ci affirment que M. Léon de 
Mallevillo est un hoiiinie des vieux jours, quelque 
chose do plus élevé dans l'échelle dos gens de bien 
que défunt Caton le censeur et feu Cincinnatiis, 
pour tout dire, en un mot, un ministre qui a 
mieux aimé 13ch«r son portofoiiille qiin do livrer 
au présidc'nl de la République certains carions do 
l'iatérieur contenant les dossiers des affaires de 
Strasbourg et de Boulogne.

Les journaux bonapartistes racontent différein- 
ment la chose. Les journaux bonapartistes lais-scnl 
de côté, pour le moment, les dossiers de 1836 eide 
1810; mais ils insinuent Iralireuseineul que des 
dossiers concernant le complot bonapartiste de 
1H.39 exist .ienl nufre/'oû au ministère de l'in l^  
rieur, qui n'y existunt plus drpuû Irti peu de 
lm p$. l.s n’amisonl pas précisément M. lÂm de 
Mallevillo de les avoir hiil disparaître, mais ils 
donnent j  entendre que cet ancien ami deM.Tliiers, 
aurait bien pu avoir quelque intérêt k procéiler 
ainsi, atte.idu que ksdits dossiers égarée devaient 
canleuir la preuve soctèle que deux anciens mi­
nistres d • Ixiuis-Philippe auraient joué en 1840 
vis-à-vis - P l'ex-prince Jjiuis, le rôle d'agents pro. 
vocateuis. Ce qui expliquerait naturellonicnt k  dé. 
s ir  qu'aurait manifesté l’exHléleDU de Ilutn, devenu 
président i.c la République française par la grtlce 
du peiipfe. d ' consulter ces documents, afin de sa­
voir au ju>le à quelle dat; remontait l’affection de 
ses no'jxcjux amis. Si la demande do communica­
tion a clé conçue en termes un peu vifs et frisant 
4e sty 'f itupérial. cela vient uniquement du grand 
désir qu’t'V..it k  prince de savoir à  quoi s'en tenir 
sur ta sincérité de cette affection.

Et les mauvaises langues d'aller leur tr.sin de 
p.vrl et d’.iulrc, et les démentis, les contre-démen­
tis et les injures de pleuvoir dru comme grolc et 
de se croiser chaque matin et chaque soir dans les 
«olonnes do chacun des organes des partis. Le pro­
cès en csi la...

Les badtuids sont fort intrigués de savoir b  fa­
çon dont se dénouera ce scandale qui cause dos 
insomnies ,*ilroce; k ce pauvre M. Barrot. M. Dar- 
'mt ne voit rien d ms ces cancans indignes que de 
nouvelles causes do déconsidération pour lo pou­
voir, cette idole si douce et si chère qu'il aime de 
toute Far 'eur des nK'cntes affections.

Pendant que les .Uhéciens de Paris s'amusent à 
ces bagatelles et se demandent gravement quels 
motifs a pu avoir A'ctbiade pour couper la queue 
à  son ch;e i et pour s'habiller en officier de garde 
nationale le jour de la revue, Nicolas de Russie 

• s'approche insensiblement des frontières de la Ré­
volution, a b  tête des nouveaux Barbares.

L'autucraie ayant oui dire k l'empereur Napo­
léon que i'Euiope, avant cinquante ans, serait co- 
sique ou républicaine, désire nalurellemeni que 
l'Europe soit cosaque, et il agit en conséquence. 
Pour que la chose arrive, il faut qu'il détruise la 
tlépuMiqui', sa rivale; il faut qu’il se délivre de cet 
éteme; caoefaemar qui pèse sur sa poitrine et trou- 
Me k  lopcs de ses fiuits.

Donc, l'autocrate a fait alliance avec tous le* 
souverains révoltés contre leurs peuples ; il a 
donné la main aux Frédéric de Berlin, aux Ferdi­
nand de Naples et aux Ferdinand d’Autriche, à 
tous les tyraimoaiix d’Italie et d'.Mkmagne; il a 
décoré de ses ordres les bourreaux de Pragjio et de 
Menne. Sa manœuvre est d'entourer b  France 
d’une chaîne hérissée de canons, pour concentrer 
d’abord, puis après pour éteindre k  foyer d'incen­
die. Il n’a pas encore déclaré la guerre à la Répu­
blique française par parole, il se contente de la 
lui déebror tous les jours par actions et par omis­
sions. Il a juré surtout de ne tolérer aucune infrac­
tion aux traités de 181 j ,  ces bases essentielles du 
droit barbare européen.

Or, le citoyen Ledm-Rollin. auiené k 1a tribune 
par un sentiineni anleut d'oigiieil national et de 
patriotisme, a demandé compte, l'autre jour, au 
goiivemenicnt de son attitude par trop humble vis- 
à-vis de l’autocrate. Le citoyen Ledru-Roiltn s'est 
permivde qualifier en temieséncrgiques l'iiirnvya- 
ble quiétude des ministres de la Révolution de fé­
vrier en présence des orages qui s'araoncellem de 
toutes parts sur l'horison de b  politique extérieure 
et qui ne peuvent tarder k crever.

M. Drouyn do l’Huis, c ’est le nom du Rielielieu 
des affaires ôlrangcres, a répondu k cela, en lan­
gue diplomatique, que b  sagesse humaine consis­
tait h savoir souttrir co qu'on ne pouvait enipi'- 
clier, et que les guerres étaient, k son avis, des 
op<>ratiüns désaslieuses exerçant généralement sur 
les fonds publics une influence nefaste.

M. Üdilon Rarrot a ajouté que c’était un bien 
triste moyen de réhabiliter le pouvoir que do jeter 
sans cosse des bâtons dans k s  roues du ministère, 
ot de l ’accusiT. lui, lo chef du cabinet actuel, d’a­
voir volé k .M. (îuizol ot à M. Tliiors leur système 
d'apbtisscmcnl continu on natiére de poliiiqucex- 
Icrieure.

L'Assembléo nationak s'est déclarée satisfaite de 
cas cxplic-vlions. La discussion pmvoquée par les 
intcrpeibiioiis du citoyen Bjunc en est demeu­
rée là.

M. Francisque Boiivnl, représentant du peuple, 
un de cesdatnités utopistes qui poursuivent le rêve 
de l'abbé do Saint-Pierre, la riblisation de b  paix 
univcrsclie, a présenté au comité ries aflairesqjran- 
gères une proposition fendant k foire adopter aux 
divers gouvernemeuls européens la mesure d'un 
désarmement général...

M. Sarrans jeune, qun nous nous ennuj’onsd’en- 
(ondro nommer ainsi depuis 1813, a combattu vic­
torieusement celle utopie en déinonirani les ini- 
niemes bienfaits que b  guerre a rendus au genre 
humain en gtiiiéralet à l'Angleterre en particulier. 
C'est b  guerre qui a  enrichi cette nation modèle; 
c’est b  guerre qui retrempe l'énergie des peuples, 
témoins l'Irlande, b  Pologne; c’est la gtierre qui 
met obstacle au dévelofqwmwil excessif de la po- 
publiOD, etc., etc.

M. Heckereu a soutenu la même thèse en prou­
vant que b  guerre est ncceîisaire pour donner 
champ aux passions légitimes de rbomme...

Depuisl'Odck b  pe.«le et k  poème de Fracastor 
sur les avanUges de certaine maladie secrète, nous 
n’avons pas entendu dedilhyrambi' plus chaleureux 
et mieux motivé a i  faveur des bons principes...

Par le chemin de Ht  du Nord sont rentrés en 
France, l'autre semaine, plusieurs petits ministres 
du dernier gouvernement, contre lesquels b  justice 
de b  Révolution de lévrier a  déclaré n’y avoir lien 
à  m itre. M. üuixot ne nous est revenu qu’en es­
prit par un très mauvais livre, qui s’est vendu on 
quelques jours k plusieurs milliers d'exempbires. 
Louis Bbnc et Caussidière ont jugé prudwit, com­
me M. Guizot, de ne pas quitter Londres.

Les conseils de guerre ont continué de condam­
ner les condamnés de juin, (lire le procès du pré­
venu Barthélemy, où k  bon droit et l'ékqueoct de 
b  raison et du cœur d'obI pas été du cfilié dss ac­
cusateurs.}

Le citoyen Barthélemy, qui a, du reste, avoué 
tous les bits k lui im ité s , a été condamné aux 
travaux forcés k perpétuité, malgré tous les effort» 
et toute riiabiklé de son défenseur, M' Dam, re- 
présem du peuple.

L'n spectacle bien fait pour consokr les cœurs 
chrétiens, au milieu de teus ces sujets d'affliction, 
de deuil et de terreur, est de voir cwnnic b  peut 
est puissante pour ramener au bercail de l'église 
catholique ses ouailles égarées. U fut un temps, 
sous k  règne regretté du bon roi Charles X , où b  
foi faisait bien des miracles, le temps où la foi 
distribuait l'or, les pensions, les grades, où l'usi 
vil l'ex-troupier incrednle se faire baptiser jusqu'à 
sixfois par an dans b  sainte ardeur de son néophy- 
Usine. Nous tenons cependant qu'en cet âge des 
bonnes mœurs, l'église catholique a eu peut-étr>‘ 
moins de conversions écbianii.-s k enregistrer 
qu’aujuunl'liui.

Kaivms au premier rang de ces conversions 
écbtanfes b  conversion du Contlilulionnel et celle 
du Journal des débali, deux Vollairiens de b  
veille, b  conversion de M. Tliiers cl Ci'lfe de l'au­
teur de worf. Ik las! U foi catholique est si 
vive aiijciiird'hui et incendie tant de cœurs. qu>* 
c'est k peine si le public s’occtipo de ces conver­
sions édifiantes qu'on n’eiU pas manqué de consi­
dérer cumrue des iiiiracle». il y a douze ou quinz>' 
ans. (juoi de plus consobleur et de plus réjoui»- 
saut k b  fois, je  lo dmiiande, que ce tableau du 
Constitutionnel afbibli par les ans et s'ipprorhani, 
clopin-clopant, de la sainte Table; de M. Thiers, 
revenu des fausse» grandeurs et des ranitw de ce 
monde, et cherchant un refuge dans le sein di* son 
Dieu... LH'oi de plus contagieux que l'exemple du 
fi'uilletonnisle viveur, jeb n l b  son Horace popr sa­
vourer en paix k*s mystiques beautés du P arfa i 
eéminaritle Quoi de pins draiiiatiqiie et de plu- 
impréru que Ces acte:, du contrition des/Vkaiz, 
confessant in extremis l'ignornnrede ses itiitraU et 
la faiU essede ses forts, s'en n'iiiettaiU k b  Fru\ ideoce 
du soin de sauver b  patrie, et inioquant dans sa 
suprême détresse l'exergiK’ des ccus de cent sous: 
Dieu protège la France !

Mai» voici que raifendrisscment nous gagne et 
voile m s paupières. Finissuns-en sur rbcnic pour 
rester maître de nous.

A. T.

P.P. T'endredi *oi'r. Grande bataille parkmen- 
laire. Discours énergique du citoyen Pierre Bona­
parte en faveur du la Ré'publique. L'Assemblé- 
nationale, k b  majorité de 4 » i toix conlreéUl. dé­
clare prendre on crmsidéraiinn b  proprsilion Râ­
teau, qui invite l’Assemblce k se dissoudre au plu-- 
vite.

AssociATiOüt <ié;>if;BALK eoca  LA PBOPACAHDK 
80CULIATC.

Nous recer'ons des membres du comité provi­
soire de VAssociation générale pour la  pre^pagandr 
socialiste, la pièce suivanlo, avec prière de rinsé- 
rer dans nos colonnes :

Am . I» ' Il est formé à Paris, en France, et p l̂l  ̂
lard il sera institué à réiraiiger une .lïwialro». 
générale pour la  propagande parlée et écrite des 
principes de la  rfé«o<To<ie sociale,

2. L’Association a pour but de propager k Pari», 
en France et k l’étranger tous les ouvrages, tou­
tes les brochures, tou» les journaux indistincte­
ment qui iraiiem du socialisme. Life se pnipos.- 
en outre de répandre dans b  capitale et dans lê - 
déparieniens b'S idées socialus. sans distinction de 
sectes ni d'écoles, au moyen de mfZJiontiuirrt so­
cialistes, Elle se chargera.' en outre, de rendre sé­
rieuse i'organl>alion déinocratique du jury, en 
assurant aux iravailkurs désigné» par k  sort U 
rétribution nécessaire oublii'c par la loi.

3 . Tout citoyen voubnt l’éniancipalioD des clas­
ses laborieuses, peut foire partie de l'assocb- 
tion.

4. Le prix de b  cotisation est fixé au minimm  
k 30 centimes par mois.

5. l'n  comité central protisetire est fdriBé k
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Pari;'; il sp aonspffc des premiers inoiulires qui 
ont adhéré a ia  présoiUs staluis ei y onl apposé 
leur si)matun>.

e. comité sera déHnitiflorsque l'Aiwncialifin 
aura rétini, h Paris, au niniiis deux crnls signa­
taires. l'ne convocation gi'nérale aura lieu, et les 
iiiemlin's du coiiiilü déGiiitif sei ont élus ii la ma­
jorité des voix par les membres de l’Association. 
Néannmins, h partir du présent jour. l’Association 
est censidéréo conmio formée, et elle ioiiirtioiine 
en S'ronformantauxdils statuts.

T. li vra établi dans cliaqne département un 
lomiU' central, soit qtiatro-vin gt-ciiiq comités 
corrcsiiondant directement avec le comité central 
de Paris. O s conitlés senint cli.irgés d'organissT 
OU d’aider h rorganisalioii des sous-comiles d'ar- 
rondissenicnl et de canton. l.es cotiiitéa ceulratix 
rli- dcparlenK'nt recevront les rommuQications et 
hs cotisations des sotis-comilés d'arrondissement 
rl de canton et !(•« eiivcrrotil au comité ft'ntral du 
département de la Seine, siéeeanl à Paris.
_ K. Les colisitions pour 1»' département de la 
S<'ine seront reçues (tans les lieux ri-dessoiis dési­
gnés : au siège derAswx-ialioii. nietloquiUiète.là; 
il la flt'imOliqur. rue (àiq-!léroii, .1 ; au Peuple, id.; 
?1 la jiéinncrulie pnriliqiie. rue de Haniie. d; du/ 
Audry. rue Itelli-feml“. 3(1. et dons les quatorze 
rornifér d’arromlis-ieiiienl dont les adresses seront 
donuérs uliérieurement.

9 . Tous les mois il sera rendu romple dans k‘s 
journaux démucraliqiies des opérations do la so­
ciété.

10. présens slatnis seront rv-iisés en assem- 
Mée générale, qui aura lieu comme il est dit à 
Particie cii^tiu'iiic.

11. I/* siégé de l'As-«ocialion est provisoirenicnt 
établi, 15, rue (!oqiiilli(TC.

Art memliie» du rnmilé proriioire : 
Pierre Lnoux, Bernard, liainet. Jean 

.Man'. Ldiiiiuid Hervé. Audry, Uuil- 
lai'd, Ainru'le Rliiiii. A. Lefaure. Uau- 
lier. J.-A. Langlois. Brimier. K. Ba- 
resie. Alfred ll.iiitunn. !.. Vasbenler, 
Tl ssie du Molay. Kélix Tourneiix, J .  do 
l'iiippi. Miéu>sla’»ski.

Nous reproduisons avec jdaisir la lettre siii- 
vtytte dis niembvts de l'Assodalioii fraleriieile 
des t'iiiriieurs eu rlia iss :

« lütcoens, nous vous préseiilcms le pvo- 
granimo 'de notre-associalion. vous priant de l'in- 
térer.

U Comme les autixs corps d'élal, les ouvriers 
tourneurs en chai es ont commencé leur associa­
tion, qui s'étendra s.doti que le suixès le permeiira, 
et qui s'empiv ssc.'u do doiiiier la main aux autres 
ussocutinns.

I- Nous avons fait de grands efforts pour réussir; 
ear iimis ne voulons pas nous assiijéiir au capitalo 
iiuiis vnulons être |iar nous-mêmes, et nous dé.i- 
vrer par le inivail org.iiiis»-. Pour nous la frater­
nité bal moiin.vie; elle eoéoiirage l’esprit et lo 
ca'ur. elle soulieni le ijleni cl l’espérance.

» Avec l'associatiou ain-i comprise , nous 
croyons que ki« ouvriers parviendront à (.‘ombler 
l’abime des révolutions.

» Alors on ne verra plus le père dans l’affreuse 
nécessité de recourir aux barricades, esjKiranl trou­
ver ainsi du pain lauir sts enfants.

0 Mais patience, nous leur doiir.i rons non-scu- 
li'inent la nourriliiaj du corps, mais en même temps 
celle de l'i-sprii. ear l’igeuraiicc est la cause pu>- 
iniérp de tous K-s iimiix.

>. Fri'ns, lo moment des grandes épreuves est 
venu. Ecriv.vins. artistes, imlùslriels. fiartisans de 
la déiiKicratie sKiab-, unissons-nnius pour l’n-uvre 
commune. Vous semez et inuis etihivoiis; Inrsquo 
viendra le temps de la belle sai-oii, nous allions 
pr.mvé aux eunetiii' du |ii(igi<-s que nous seuls 
avons raison.

1 ,ku nom de l’assiicioiiiin.
» A ujx. “••raiii;— l'Arae, — ('aiCHF.T.— 

Revinr Acliillo', — Lv>kam, — -Max-  
cuo>. gérant. — tiiavBD [Adolphe',— 
DxsMikK'. — Hosruiki, — liieaixosT, 
gérant, etc., etc. »

PnoPAGixOE DéviornA'nQtF. et sotule, rue de$ 
Jf<wit-A'B/a«r». 12 1er.— (lotie association, dirigée 
par M. U. Mortillet, a poiic but de répandre les 
oav lage- et le- journaux de toul( ŝ lor éevilcs socit-

8 -
li'Its . Elle accepte en dépêl li'ns les écrits, mais 
elle n'en édite aucun. Elle se propovo d'établir des 
centres de correspondance dans toutes la villes de 
•il>,000 âmes, d’oigani>er sur inus les points de la 
République un vaste système de pnvpagaiido.

t'.’cst pivur nous un dev oir d’annoucer à nos lec­
teurs qu'il vient de se fonder deux jmirnatix men­
suels consacrés k la propgation des idées socia­
les :

\'\a Commune zoriale. Bureaux bParis. rue 
llaiitefeuille. 30. Prix t  francs par au pour toute 
la France. Le premier numéro a patii en décem­
bre.

2 ’ Ij î  Itrfeiwur du peuple. Bureaux à Paris, nio 
de TArbrc'^^, 20.— I fr. 50 c. pour Paris, 2  fr. 
pour les déparlemonls.

Dans sa si'ance du jeudi. 11 couranl. la Cham­
bre du Trarail a ivçu coinniuiiicalion de deiixlel- 
itvs des associations de Rouen et d'Hlbcuf qui de- 
iiiaiidciit h se rnellrc eu rapport avec les associa­
tions de travailleurs de la eapiiale. Le sociétaire a 
lu deux pn'positinns lemlanl. runcàeréeriinfonds 
solidaire des associations, l'oiilre à relier entre 
elles les assoc'uitions de im' me profession. La Cham­
bre a nommé une coiumUsioii de cinq iiicmbnN 
pour examiner ces graves questions, qui seront 
mi-es à l’ordre du jour delà séance de jeudi pro- 
ebaii).

/’omuiH/iiiTWc,)

L O T  D E  L X  C X L I i 'O B X I B .
I/'s journaux des Elals-riiisapporu'sv par le der­

nier paqiiebul. contiennent do nouveaux détails sur 
W  inim-s d'or do la r.ilifornio; les rapports déjà 
piiblkis sont bien dépass.is. lin trmivo inuinlenant 
lie l'or (Kirtoul ■■iiquanlilé incroyable. Lo journal 
le ('(ilifoiH taii. qui ne p,vraîl plus qii'irréguUèrc- 
ment, vu que les rédacteurs et compositeiii's sont 
allés faire de l’or, en (“st venu, dit-il, k craindre 
de voir creuser une mine dans sa rue et un puits 
dans sa cour. Tous les auiivs Uavmix smU aban­
donnés. Plus de culture, plus d'industrie; on ne 
peut k aucun prix trouver de domestique. Le gou­
verneur-général en est réduit h faire sa cuisine hii- 
mêiiip. Si la lièvre qui s’est emporé*’ îles esprils 
continue, la (lalifuniic sera bienlêd un des Etals 
de Pj.’»ion les plus peiipli'-s. Ho lous les points de 
l'Amérique on emigic veis le imuvel Eldorado, Le 
20 décembre, dote des dernièn“s nouv elles, irenlo- 
iin navires étaient en pavlance pour la l'aiif'irnie. 
(>ii assure que dix mille émigrants sont déjà pas­
sés à ïNiint-Lmiis de POhin. st* rendant par terre 
dans lo pays de l’or, et que plus de 2,000 per- 
siiines aliendaient à léaniana les baleaax à vapeur 
qui doivent le-s condui^‘ k la même destination.

Voici le revers de la médaille ; l'abandon dans 
lequel so trouvent lous les genresde travaux a fait 
hausser énormément le prix de luuua. les <k'nr*v?s; 
la farine qui, lors des dernières nouvelles, était à 
190 fr. tfü c. les 60 livres, s'e*»! déjà élevée à 
é2 t  fr.

L E S  R O C T E S  O C É t X I Q l E S .
Enfin!... l’Océan pacifique, k's côtes occidenta- 

l( s des deux Amériques et l'Océanie s’ouvrent à 
l’activité humaine; les roules océaniques vont être 
pen.x'es.

M. Asninwill cl compagnie ont présenté au con­
grès de u'oshinglim le projet d'éiablir un chemin 
Ue fer ktravers l’isihrne de Itanama, entre la ville 
de rjiagn*s et de Panama, dont la distance, est de 
70 kikimélres. I-t coiiqiagnie demande ptmdanl 
vingt ans le privilège de transport des troupes et 
des munitions dis Etats-Unis. \Ji clicmin serait 
adicvc en trois ans, à partir du i'-' janvier IKli).

le  nouveau w.-rvice de bateaux k vap<nir établi 
entre New-Vork et Uhagn'-s d'une part sur P.Ubn- 
lique, et d'autre part cnlro Panama. San Francisco 
et Monlerey sur le Pacifique, se relierait ainsi au 
clieiiiiu de fer et offrirait un rapide passage de 
New-York en Californie.

He son côté, le Mexique, animé lui aussi de la 
nouvelle agitation qui s'e-i emparée de toute l’A­
mérique du Nord, ouvre l'isihmc de Tehuantepec. 
C’Çît l'isthme qui va du golfe de Uinpê'cûe, sur

l'Atlaniiqnc, à celui de Ti îmaiilepec, sur le Pacifi­
que; il n’a que 260kili>mètrft. dobrjçc. Une roule 
de terre reliera d'abord k' littoral au Coaizacualcos. 
rivière navigable. Ij» cominuniailioii p:ir eau sera 
établie ensuite sur toute la lungucur de risilimo 
mexicain.

I.a niaifon Manning el Mackinloscb, de Mexico, 
est à la tête de celte enlnmrise.

D'autre part. M. U'RinIfy sollicite aiipri-s du sé­
nat aiuériciiiii la coitci'sisiiui d’im dvoil ae pa—age. 
pour établir un tidégraphe ék'Ctrique eulrc les 
Elais-Unis et la Californie.

M, O'Heilly, lo rivnl en bilt'grapliic électrique do 
.\l. Morse, n’en est pas à son c-mii d'c««ai. Le me— 
sage du pn^iüenl l'olk. qui contient environ rin -  
quimle mille mois, .T été Uansuiis par le syslèniii 
O'Keilly. à plus de mille «(«//« de \\'as]iingloi)..ive<-. 
une.si grande rapidilé. qu'il a paru dans la ville du 
F.iinl-Louis, Stliciires à peine après la piéscnia- 
tion de ce document au congrès.

.Ainsi, tandis qu'en Eiitopo tout est parahscsou- 
l'influence (lélélète de gouvernements qui ne corn- 
prennent ni la gloiie dis ariiio , ni k s  inlini's res­
sources du Ir.xv.iil, r.Vmt'rique avance, avance è 
grands pas. malgiê s i faible population et les im- 
iiienses lendloinrs sur Icsijuels elle est dis-sémini’-e.

Ia‘ jour «il des rouii's océaniques aumiil été ou­
vertes p.ir b  seiilo activité.tméricaino, ce jour mar- 
qiieia fa cliiile de Uinfiiienci! di-s Etals européens 
sur le Nouvoau-iuomle, cd cc sera justice.

Un journal de province publie Tiirliclc suivaiir 
sous ce tilre; Acj*a(i('«fr»mf de la bo u rte;

« On dit qiielqui fois que lesécus n'ont p,is d'en­
trailles; par la même raison, l'on pomiait dinr 
qu'ils n'< ni pas do patriolismo. Co qu'il faul de­
mander aux cote., de b  bourse, ce n'est pas l'ex— 
prerk'ion des chances favorables nu pays, mai' 
l’appri'-cialion des chances que les ciieJnslances 
press'iiteni aux agioteurs. Pour démontrer ceci, 
nous avons fait lo relevé suivant de quelques ehif- 
fres curieux ;

n Eu 180.'». avant la bataille d'Auster- fr. c.
lit/, k's fonds publics étaient à 61 >

)> -A la nniiTelledeceliegrandevicloirc, 
ils loinbent à 50 8U

» Une paix glorieuse k's porte ,à 60 6H
» Avant la naissance du roi du Rome, 

la bourse cotait à 81 50
» Le lendemain de la naisrance du 

prince, à 78 7.'i
» En 1811. avant la chute de l’cmpe- 

rcur, les fonds étaient k 15 2'»
» Aprt-s l’cntrèe dos alliés à  Paris, ils 

iiionlèrent k 49 50
>1 Un gouvernement prov isoire est nom­

me, ils nionleiu là 50 »
» l.a déchéance de l’empereur est pro­

noncée. ils inontcnl à 55 75
» Il abdu^ue, et l('s fonds s'élèvent à 63 .'»(*
N En 18lu, avant le dcbaïqucmcut do 

Napobxin, 81 €(
» A b  nouvelle de son arrivée en Fran­

ce, ils déccmient à 77 80
» Après sa rentrée nParis, ils H.nl k 73 -
Il II part part pour l’armeo, encouragé 

par une baisse cotée à 54 75
■ Il gague la bataille de Ligny, Us des­

cendent à 53 50
B Au dc'sostro de AVatcrloo, ils s ’élè­

vent b 59 7»
B L'empereur abdique de nonveau; lee 

aliii-s reriireiii à  Paris, les fonds runion- 
(ent k 61 »■

» En d'autres ternies, la bourse était à 1 f. 2Ü c.
de moins après U bataille d'AustcrliU qu'apiC'- 
UenUcedes alliés ù Paris 1

M. Paul Justus vient do publier chez Gamii'r 
frères, Palais national, cinq lelllTs sur le Conyris 
unirrrul, La première est adressée b toute la 
presse; la seconde à M.de Lamartine; la troisième 
a M. .Michel Oicvalier : la quatrième n M. .Arago ; 
et la cinquii’me au président de la Républiqu»*.

Prix : 15 centimes.

Fables LaehambaHdie, av*c une préface de Pierre 
Vinçard.Chez l’auteur, boulevarl Montparnavu', 71. 
Pr ix 1 fr. 50 c.

L 'un des rédacteurs, F . VIDAL.

Lnpric.u'ic I d.S£ILUu,l,  lucduCicusact, 12.
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